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CHAPITRE L 


Expolition abrégée de divers Faits concer- 
. nants les Boutures £ÿ les Greffes ani- 
bo de males. | 


Obfervations fur la Réproduttion des Vers 
de terre, /ur celle des Vers d’eau dou- 
ce, €ÿ Jur la Régénération des Pat- 

_ tes de l’'Écrevifle. 


Effai d'explication de ces Faits, 


242. Introdu®ion, 
, 


AI parcouru tout ce qui concerne les Répro- 
duétions végétales de différents genres; j'ai 
tiré des Faits les conféquences naturelles qui 

ouvoient me conduire à une explication fatisfai- 
ante de cés Réproduétions : je vais maintenant 


confidérer dans là même vue, tout cé qui con- 


cerne les Réproduétions animales , & m'aider des 

Faits que nous offrent les Végétaux, pour 

ellayer de répandre quelque jour fur la Régéné- 

tation des Polypes & des autres Infeétes, qui peu- 

xent être greffes & multipliés de Bouture &c. 
Tom. Il, À 


2 CONSIDÉRATIONS SUR LES 


249. Invitation à faire de nouvelles Expériences 
Jur les Vers de ‘Ferre, pour perfeétionner la 
Théorie des Réproduëtions arimales & celle 
de la Génération. À 


Les plus grands Po/ypes d’eau douce font encore 
de bien petits Infeétes en comparaifon des Vers 
de terre: ceft donc en étudiant avec foi ce qui 
fe pafle dans la Réproduétion de ces derniers, 
qu'on peut efpérer d'acquérir des lumières fur la 
manière dont s’opèrent toutes les Réproduttions 
du même genre. Ce fut en partie ce qui nous 
engagea, Mr. DE REAUMUR & Moi, à tenter 
des expériences fur les Vers de terre. Outre 
qu'ils font très gros & très communs, ils ont 
encore les deux fexes à la fois, & cette fingula- 
rité fi remarquable préparoit à de nouveaux pro- 
diges. La mort de ce grand Obfervateur , qui 
avoit tant enrichi l'Hiftoire Naturelle, & qui en 
avoit répandu le goût, a privé le Public du :! 
détait de fes Expériences. Nous m’avons de lui 
far ce füjet intérefflant, que le peu qu'il en a pu- 
blié dans la belle Préface du Sixième Tome de fes 
Mémoires pour fervir & l'Hiftoire des Tnfeltes, pa- 
ges 64. & 65. Je ne tranfcrirai pas ici le pañfa- 
ge, parce qu'il ne nous apprend rien du tout fur 
L manière dont fe fait la Réproduétion qui nous 
occupe. Mr. DE REAUMUR s'eft contenté 
d'affurer qu'il réfultoit de fes Expériences, que 
les Vers de terre fe réproduifoient après avoir été 
partagés, & 1l paroît qu’on l'en a crû facilement 
fur à parole; au moins ne connois-je aucun Na- 
turalifte qui ait vérifié le Fait, & qui ait publié 
là deflus de nouvelles Expériences. Je füis donc 
obligé de recourir à mes propres Obfervations. 
Je les jugeai fi imparfaites quand je dennai au Pu- 
blic mon Traité d'Infeétologie , que j'évita d'en 


\' 


s 
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fairerun article à part & de les annoncer dans le 
Titre: Je les rejettai à la fin du Livre, & dans un 
endroit où peu de Leéteurs les auront appercçues, 
je veux dire dans l’Explication des Figures. Qu'ils 
me foit permis aujourd'hui de les tirer de cette 
éfpèce d’obfcurité; car tout imparfaites qu’elles 
font, ellés renferment des particularités effentiel- 
les à mon but. Je ne les euffe pas laiflées auf 
incomplettes, fi mes yeux ne fe fuflent pas ufés 
à contempler la Nature ; mais je ne puis qu’ex- 
horter fortement les Phyficiens qui ont à cœur 
.d'éclaircir le grand myftère de la Génération, à 
es reprendre *& à s'y attacher par préférence. 
Cé fujet eft fi fécond en merveilles, qu'ils ne tar- 
deront pas à être récompenfés de léurs travaux. 
I1 y 2 lieu de s'étonner que depuis qu’on a fçu que 
les Vers de terre fe réproduifoient de Bouture, 
il ne fe foit pas trouvé des Obfervateurs qui en 
ayent fait l’objet principal de leurs recherches: 
mais parmi le petit nombre d’Hommes qui culti- 
vent l’'Hiftoire Naturelle, combien en eft-il qui 
fe plaifent. à l’étude des Infectes? & parmi ces 
derniers, combien en eft-il qui veuillent fe confa- 
crer à l'étude d’un feul Infeête? Cependant il y a 
telle efpèce d'Inféctes qui, pourroit épuifer la pa- 
tience & la fgacité de l’'Obfervateur le plus labo- 
rieux & lé“plus intelligent: le Polype en fournit 
un bel exemple, & le Ver de terre, fi vil en ap- 
parence, ne le cède point à cet égard au Polype. 
L'AutTeur de la Nature a imprimé, pour ainfi di- 
re, ätoutes fes Oeuvres-la marque de SoNINrF1. 
NITÉ,. & il n’en eft aucune dont nous puiflions 
_ efpérer d'atteindre le fond. 
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244. Expériences de lAuteur fur la Répro-. 
du&iion des Vers de terre. 


Un Ver de terre partagé transverfalement en 
deux ou plufeurs portions, ne meurtpas; mais, 
f l’on a foin de tenir chaque portion dahs un lieu 
convenable, elle s’y régénérera au bout d'un tems 
plus ou moins long. Souvent néanmoins il arri- 
vera que toutes, ou prefque toutes périront fans 
avoir donné aucune preuve de Régénération; c’eft 
ce que jéprouvai en 1742. Je fus plus heureux 
en 17433; & fi je.ne vis pas alors tout ce que je 
défirois de voir, j'en vis au moins aäflez pour être 
très fur, que le Ver de terre fe réproduit de 


Bouture. 


Ux Ver de cette efpèce que j'avois partagé 
transverfalement par le milieu du Corps le 27 de 
Juillet, commença le 15. d’Aouft à fatisfaire ma 
curiofité, Du bout poftérieur de la Partie antérieu- 
re, de celle où tenoit la Tête de l’Infecte y fortoit 
un appendice vermiforme, fort délié, long de 8. 
à 0. lignes, & d’une couleur plus claire que le 
refte du Corps. Obfervé de plus près, ik paroïfloit 
être un petit Ver qui poufloit à l'extrémité de 
grand & fur la même ligne. Je puis aflurer que 

ette comparafon eft exaéte, & ceux qui répéte- 
ront cette Expérience, en conviendront-facile- 
nient. Cet appendice, ou pour m'exprimer plus 
exaétement, cette nouvelle Partie poftérieure étoit 
très organifce. Elle étoit formée d’une fuite d’an- 
neaux fort ferrés, & fur les côtés defquels on ap- 
percevoit les ouvertures deftinées à la Refpiration, 
& qu'on a nommées des Sfismates. On {çait qu'a 
chacun de ces Stigmates, répond un paquet de 7ra- 
chées qui imitent parfaitement celles des Plantes 
dont j'ai parlé dans l'Article 220. La Régénération 
des Stigmates fuppofe donc celle des Trachées 
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& de leurs. Ramifications. Mais, ce que la pro- 
duétion de cette nouvelle Partie poftérieure m'of- 
fit de plus inteéreflant, fut la grande #rtère, ou 
ce Vaïfleau qui tient lièu de Cœur aux Infcétes, II 
régnoit d’un bout à l’autre de cette nouvelle Par- 
tie, & fes mouvements alternatifs de /y/£ole & de 
dyaftole étoient extrêmement fenfibles. Il.parois- 
foit fe contraéter & fe dilater fur une plus grande 
partie de fon étendue, que ne le fait la principalé 
Artère des Vers d’eau douce, que j'ai multipliés e 
Bouture G Dans ceux-ci l’Artère paroît fe con. 
tracter & fe dilater d’anneau en anneau. On diroit 

ue ne anneau renferme un petit Cœur qui a 
es fyftoles & fes dyaftoles, & que toute l’Artère 
n’eft ainfi qu'une fuite de petits Cœurs mis bout à 
bout, & qui fe transmettent le fang fucceffive- 
ment. On voit quelque chofe d’analogue dans l’Ar- 
tère du 7er à Soye, & c’eft ce qui dvoit fait croire 
a Marricut qu'elle étoit une chaîne de Cœurs 
(2). Mais, quand l’injeétion de ce Vaifleau n'au- 
roit pas prouvé le contraire à Mr. DE REaAumuR 
(3), l’Artere de nos Vers de terre fufhroit pour 
nous convaincre de fon unité ; chaque fyftols & 
chaque dyaftole n'étoient point renfermées dans la 
longueur d’un anneau; ellés paroiffoient manifefte- 
ment en embraffer plufieurs. * La circulation du 
fans fe faifoit dans cette nouvelle Produétion, 
comme dans le-refte du Corps, de l'extrémité pos- 
tériéure vers lantérieure. Le ge de la plûüpart 
dés Infeétes'eft une liqueur transparente, prefque 
fans couleur, & qui fans être fpiritueufe péut-dans 
quelques efpèces réfifter à un froid fupérieur à ce- 


+ [r) Voyez PArlclé 195 & mon Traifé d'Infrétologie page mo. & 
11. de la 2de. Partie. 

(2) Difert. de Bombyce. 

(3) Mém. pour fervir à l’Hiftoire des Infectes Tom 1. 
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lui de 1709. (4): le fang des Vers de terre a la 
couleur propre au fang des Animaux les plus con- 
nus; il éft d’un aflés beau rouge:, il m’étoit donc 
d'autant plus facile de m'affurer de la direétion de 
fon mouvement dans la produétion que j'exami- 
nois. ; 


Au bout d’un mois & demi à compter du jour 
de l’opération, cette nouvelle Partie poftérieure, 
d’abord fi effilée, avoit acquis une grofleur égale ou 
à peu près, à celle du refte du Corps, & elle a- 
‘voit crû proportionnellement en longueur. Sa 
couleur avoit pris une teinte plus foncée, & les 
nouveaux Jnteféins étoient pleins de terre. On fait 
que cette efpèce de Ver s’en nourrit. Les Inte- 
ftins nouvellement régénérés étoient donc capa- 
bles de s'acquitter de leurs fonctions. 


ÂPREs avoir vû ce que Je viens de raporter, 1l 
n’étoit pas douteux qu’il n eût été accordé au Ver 
de terre de fe réproduire de Bouture.: il ne s’a- 
sifloit plus que de fuivre les progrès de cette Ré- 
produétion. è 


Ox fe rappelle que le Ver dont je parle, avoit 
été partagé tranfverfalement par le milieu du 
Corps : j'ai raconté les progrès de la première 
moitié: la feconde avoit à réproduire une nou- 
velle Partie antérieure, où devoit fe trouver 
une Tête, & à peu de diftance de celle-ci des 
Organes très compofés, je veux dire, ceux qui 
caractérifent les deux fexes. Je l’obfervai plus 
de neuf mois fans qu’elle m'offrît aucun figne 
de Réproduétion, & quoi qu'elle n’eût point pû 
prendre de nourriture pendant un tems fi long, 


(4) Ibid, Tom. 2e 
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enéné paroifloit pas avoir rien perdu de fon a- 


HET ŒIS étoit ordinairement immobile & re- 


pliée fur ells-même; mais dès que je la mettois 
Firma main, elle sy donmoit des mouvements 
très vifs. Je la voyolis même s’enfoncer en terre 
Comme l'auroit pû faire un Ver complet. On ju- 
ge bien que fà taille avoit fouffert une diminution 
confidéraäble. Elle avoit pris une couleur blan- 
chatre” & aflés de tranfparence, Elle périt enfin 
d’inanition. Comme la Partie antérieure du Ver 
dé terre renferme un beaucoup plus grand appareil 
d'Organes que la Partie poftérieure, [a Réproduc- 
tion de celle-là ne peut fe faire auffi promptement 
que la Réproduétion de celle-ci; Ia Nature a donc 
mis le Ver de terre en état de foutenir de très 
longs jeânées. 
© Dans la vue dé parvenir à obferver la Répro- 
duétion de la Partie antérieure, je.fis plufeurs 
autres Expériences. Je retranchai à un Ver de 
térré fur la fin de Juillet, la Tête & les premiers 
anneaux. Vers le milieu d’Aouft cette énorme 
playe s'étoit parfaitement cicatrifée ; mais l'Ani- 
mal ne donnoïc. encore aucune marque de Répro- 
 duétion. La playe étoit circonfc#ipte par un re- 
bord affés fallant que formoient les anciennes 
chairs, & l'aire de la coupe paroïiffoit creufés en 
manière de baflinet, Au bout de plufieurs jours 
| Japperçis au centre de çet enfoncèment un point 
nc, qui en grofifant peu à peu, prit la forme 
d'un petit Bouton. (C'étoit uñe nouvelle Partie 
antérieure qui commençoit à fe développer. Le 
vingtième de Septembre ce Bouton s’étoit allon- 
é & il fe terminoit en pointe moufle. Le 
2. d'Oétobre l'allongement étoit bien plus fenfi- 
ble; la nouvelle Produétion fe montroit alors fous 
l'apparence d’ün petit dr qui naifloit du milieu 
| 4 


$ ConsIDÉRATIONS Sur LES 

de Îa cicatrice. Dans les mois de Novembre :& 
de Décembre, ‘la nouvelle Partie antérieure con- 
tinua à fe prolonger; elle grofit proportionnelle- 
ment, & l’enfoncement de la cicatrice s’effaça in- 
fenfblement. La mort de l’Infecte vint interrom- 
pre ces obfervations. Si l'on veut,ae juérir une 
idée plus nette des progrès de ce développement, 
il faut confulter les Figures I, II. III. IV..de la 
Planche 3%. de la 24, Partie de mon Traité d’Zu- 
fe&tologie. Quoique ces Figures ne foient que des 
efquifles affés groflières, je puis dire que les pro- 
portions en font exactes, 


JOssErvat les mêmes phénomènes fur des 
Vers de terre partagés En 3, 4, OU $. portions. 
Je vis des portions intermédiaires pouffer à la fois 
une Partie antérieure & une Partie poftérieure; 
snais les progrès de celle-ci furent conftamment 
plus grands, en temps égal, que les progrès de 
celle-la. Lorfque la Partie poftérieure avoit déja 
trois lignes de longueur, la Partie antérieure ne 
fe montroit encore que fous la forme d’un petit 
Bouton ; & lorfque-cette dernière avoit acquis 
une longueur de deux à trois lignes, l'autre en 
avoit au moins fix, 


Tous ces Vers périrent avant qu'il me fût 
permis de voir la Réproduétion complette d'une 
Partie antérieure.  J’étois au moins parvenu à me 
fatisfaire fur les premiers progrès de la Régénéra- 
tion; & je prie mon Leéteur de fe rendre attentif 
aux conféquences qui en découlent. 5 
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245. Conféquences de ces Expériences. Paral- 
lèle des Réprodu£tions des Vers de terre avec 
celles des Végétaux. :Conformités des unes & 
des autres. Ut | | 


Lorsqu'on étète un Arbre, ou qu’on coupe 
une de fes maîtrefles Branches à quelque diftance 
de fon origine, le Tronçon ne fe prolonge pas; 
mais il fe forme fur les bords de aire de la coupe 
un Bourlet, d'où fortent de petits Boutons qui 
donnent, naiflance à de nouveaux Bourgeons. 
Ces Bourgeons ne font pas proprement des pro- 
longements du Tronçon: ils ont une Organifa- 
tion particulière ; ils offrent des Parties qui les 
diftinguent, & que l’on voit renfermées trés en 
petit dans le Bouton. En un mot ils font eux- 
mêmes des. Arbres très complets, & qui ne dif- 
- férent de celui fur lequel ils ont crû, que par 
leur délicateffe & leur petitefle extrêmes. Mon 
 Leéteur n’a pas oublié ce qu’il a vü là-deflus 
dans le:Chanitre précédent & dans plufieurs en- 
droits de cet Ouvrage. Je le renvoye furtout 
à ce que Jai dit, dans l'Article 238. 


Jar rappellé à deffein ce qui fe pañle dans la 
Régénération des Végétaux ; fi on le compare 
avec ce qui fe pafle dans la Régénération des 
Vers de terre, l’on fera frappé, je m'aflure, 
de l’analogie qu'on remarquera à cet égard én- 
tre le Végétal & l’Animal. Dans les Vers de 
terre qu'on a partagés, le tronçon ne fe prelon- 
ge point non plus, 1l demeure tel qu’il étoit a- 
vant l'opération; mais du centre de la cicatrice 
fort un petit Bouton qui grofit & s’allonge de 
jour en jour, & fe montre enfin fous l’apparen- 
ce d'un Ver naïflant Strs en quelque forte fur 
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le tronçon. On reconnoit évidemment que ce 
ne font point les anciennes Chaïrs du tronçon qui 
en fe prolongeant ont fourni à cette Produétion. 
On ne peut fé diffimuler que ce ne foit ici un 
nouveau Tout organique qui fe développe, un 
Tout dont les Parties conftituantes, renfermées 
d’abord très en petit dans un Bouton, s’éten- 
dent en tout fens & fe montrent peu à peu fous 
la forme d’un petit Ver enté fur le grand. On 
ne peut s'empêcher de comparer ce Bouton animal 
au Bouton végétal, & le petit Verau Bourgeon. 
La nouvelle Produétion dans J’Animal comme 
dans le Végétal, eft à fa naïffance d’un tiflu 
fort délicat; tout y eft mol ou herbacé, & fa 
couleur d’abord très claire fe rénforce par dégrés. 


JE n'indique que les traits les plus frappants de 
cette analogie ils fufhfent, ce me femble, pour 
en faire fentir la vérité. Ils me ferviront bientôt 
à expliquer des cas plus difficiles. 


246. Expériences de l Auteur oué la Répro- 
du&ion d'une efpèce de Vers d’eau douce. 


La Réproduétion des Vers d’eau douce que 
j'ai multipliés de Bouture , offre les. mêmes par- 
ticularités effentielles que celle des Vers de terre; 
mais, tout s'opère bien plus promptement dans 
ceux-là que dans ceux-ci. Il ne faut ordinaire- 
ment que peu. de jours en été pour que des Por- 
tions de nos Vers d’eau douce deviennent des A- 
nimaux complets , & auxquels il me refte plus 
qu'a prendre plus d'accroifflement. Les Parties 
antérieures & poftérieures , que €es Vers répro: 
duifent, fe montrent de même fucceffivement fous 
les formes de Bouton, de Pointe mouflè, de Ver 
naïflant. L'ancien tronçon comme je l'ai dit 


"A 
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dans d’Articlke 167. ne fe prolonge point. Je 
lai mefuré bien des fois immédiatement aprés l’o- 
pération, & au bout de deux ans je lui ai trouvé 
les mêmes dimenfions. Pendant tout ce long in- 
tervalle de temps 1l m'a toûjours été facile de le 
diftinguer par fa couleur, des Parties réproduites, 
Il eft d’un rouge brun; les Parties qui repoufilent 
à fes extrémités, font d'abord blanchätres ou jau- 
nâtres, & ce n’eft que fort à la longue qu’ehles fe 
rembruniflent. 


947. Manière dont Je fait. la Réprodu&tion. 
* Circonflances qui la précèdent & qui la fui- 
vent. x | 


AvanrT que des Portions de ces Vers com: 
mençaflent à fe completter, j'ai fouvent apper- 
çû aux extrémités du tronçon un petit renfle- 
ment , une efpèce de PBourlet. qui me paroiïfloit 
analogue à celui que nous avons vû fe former fur 


les playes des Arbres. Il étoit plus apparent à 
. l'extrémité antérieure qu'a l’extrêmité oppofée. 


Du centre de ce Bourlet fortoit bientôt un petit 
Bouton, qui en fé développant devenoit une nou- 
yelle Partie antérieure ou poftérieure. 


IL y avoit cette différence remarquable entre 
Vaccroiflement de la Partie antérieure & celui de 
la poftérieure , que la première cefloit de croître 
déshqu'elle avoit atteint la longueur d’une ligne 


_ à uné ligne & demi ; l’autre au contraire conti- 


nuoit à fe prolonger, & acquéroit quelquefois 
une longueur de plufieurs pouces. La Partie an- 
térieure de ces Vers contient la ‘Tête & un 


aflemblage d’anneaux qui fe développent à fa 


fuite. J'ai décrit dans mon Traité la figure de 
cette Tête & les différentes formes fous lefquelles 
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fe montre la Bouche : j'a décrit auffi celles de 
VAnus (5). a no à | 
RU AN | 
_ Lors que j'ai féparé la Partie antérieure du 
refce du Corps,-elle eft morte au bout d’un jour 
ou deux fans faire aucune produétion. Je n'ai 
jamais vû d'exception à cette Loi, .& mes Expé- 
riences fur ce point font en grand nombre: Il en 
a été de même de la Partie poftérieure: je donne 
ici cette dénomination à l’extrèmité du Corps où 
tient l'Anus & une fuite d’anneaux de la longueur 
d'une ligne à une ligne & demi. On ne doit pas 
chercher la raïfon de ce Fait dans le peu de Iôn- 
gueur des Parties, car des Portions beaucoup plus 
courtes, mais prifes fur le milieu dutronc, par- 
viennent fort bien à réproduire une T'ête & une 
Queue (6). Nous verrons bientôt ce que l'on 
peut penfer de plus probable fur cerfujet. ‘4 


248. Tubercules que pouffent les Portions de 
cette Efpèce de Vers. 
Conjeltures Jur leur nature. 


TanDis que j'étois occupé à fuivre la végéta- 
tion des différentes Portions de mes Vers aquati- 
ques, j'apperçûs fur le dos de plufieurs, près du 
bout antérieur ou à l’origine de la Partie nouvelle- 
ment réproduite , une efpèce de Bouton ou de 
Tubercule, de couleur blanehâtre, & qui formoit 
avec le Corps, un Angle plus où moins ouvert, 
Jobfervai encore de ces Tubercules aux deux €ô- 
tés de la Tête & à peu de diftance de l'Anus. 
Ils me rappellèrent la multiplication des Polypes 
par rejettons. Je ne pûs m'empêcher de foup- 
” G) Obl L page 7, 8,-9. de la feçonde Partie: 

(6) Obferv. XIIE, ; 


ES 
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conneriqu’ils étoient des Vers naïflants, des Vers. 
ui yenoient au jour à la manière des Polypes. 
-m'attendois donc à les voir croître & fe fépa-, 
renfuite de leur Mère: mais je fus trompé dans 
jon attente, & tous ces Boutons ou Tubercules, 
difparurent au bout d'environ trois femaines, fans 
avoir rien produit (7). Je communiquai mon ob- 
fervation & ma conjeéture à Mr. DE REaumur, 
qui me fit cette réponfe en datte du 1eme bre 
1742: Mes Vers afjez femblables aux vôtres, que 
j'ai trouvés en quantité aux environs de Reaumur , 
> qu'on trouver auffi ici, m'ont fait voir de ces Tu- 
bercules, qu'il étoit afjez naturel de Joupconner être 
des Petits qui commengçoient à pouffer. Mais fur mes 
Vers comme fur les vôtres, ces Tubercules n'ont rien 


donné. TA 


32 Continuation du même fujet. 
er a deux Têtes, € à deux volontés. 


. JE ne déciderai pas cependant fi ces T'ubercu- 
les ne font point des Parties antérieures ou pofté- 
rieures furnuméraires' qui commencent à fe déve- 
lopper. Ils fe montrent au moins fous la forme 
quelles affeétent en naïffant. Ce qui fembleroit 
le confirmer c’eft une Expérience que j'ai rap- 
portée aflez en détail à la page 113. & fuivantes. 
2%, Partie de mon Traité d'Infe&tologie. J'y 
it mention d’un de ces Vers aquatiques à qui 
j'étois parvenu à donner deux Têtes, en coupant 
l'extrèmité d’un Tubercule qui s’étoit élevé près 
de la Partie antérieure nouvellement régénérée. 
La Partie que je nommerai /urnuméraire formoit 
un angle à peu près droit avec le tronc. Elle 
Wparoïloit au Microfcope aufli parfaite que celle 
‘qui s'étoit développée dans l’ordre naturel: mais 


(7) Obferv. XIX , XX, pag. III ; 120 ; I21, Seconde Part: 
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ayant retranché cette dernière, l'ancien Eftomach : 
ne fe remplit point de terre; ce qui prouve, 
ou que cette Partie farnuméräire n’étoit pas aufli 
parfaite qu’elle le paroifloit, où qu’elle n’avoit 
point de communication avec l'ançien Eftomach; 
car ces Vers fe nourriffent du même limon dans 
lequel ïls font leur demeure. Jai fait remar- 
quer dans mon Livre ,, que les deux Têtes 
n’avoient pas une même volonté; que lors 
que l'une tiroit d’un côté, l’autre tiroit du 
; côté oppofé ; & qu'ordinairement Ja plus an- 
cienne, ou celle qui avoit pouflé la première, 
,, l'emportoit fur la plus jeune”.  J’ajouterai que 
celle - ci étoit un peu inférieure à l’autre en 
grandeur ; mais, elle n'étoit pas à beaucoup 
près aufli petite qu'un Ver naïflant auroit dû le 
paroître, & elle n'obfervoit point dans fes ac- 
croîflements les-mêmes proportions qu’il auroit dû 
fuivre. Elle avoit toutes les proportions ou à peu 
près, qui font propres à la Partie antérieure. 
On peut confulter la Figure 16%. de la 1°. Plan- 
che de mes Ob/ervations fur lés Vers d'eau douce 
&c. (8). Ce furent ces confidérations qui ne me 
permirent pas de la regarder comme un petit 
Ver qui étoit refté enté fur le grand. Mr. DE 
REAUMUR n’a pas laiflé néanmoins de préférer 
cette derniére conjecture ; comme on,le voit . 
par l'extrait fuivant d’une Lettre qu’il m'écrivit 
le rre ob. 1743. Deux Têtes que vous êtes par- : 
nu à donner à un Ver, fur le Corps duquel il y avoit 
de ces Tubercules femblables à ceux que nous avons 
obfervés vous € moi fur des Portions de Vers coupés ; 
ces deux Têtes dis-je, ne me paroi(Jent point contrai- 
res à l'idée qui nous part alors la plus probable par 
rapport à la nature de ces Tubercules; & celle qui 
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mous Les fit foupçonner: des Vers naïffants ; car an 
«moyen de la Jeion, il Jemble que le Ver qui devoit 
naître, foit refté enté Jur l'autre: les deux volontés 
différentes que vous croyez avoir obfervées dans les 
deux Têtes, favorifent ce fentiment. Je n’infifterai 
pas actuellement fur les deux volontés dont parle 
Mr. DEREAUMUR; je mexpliquerai ailleurs fur 
ce point de Métaphyfique. 


250. Très petits Vers fortis de l'intérieur de 
quelques Portions du grand Ver. 


EN partageant de ces Vers, il m’eft arrivé plus 
d’une fois de voir fortir de l’intérieur de quelques- 
unes de leurs Portions, de petits Vers vivants, 
d’un blanc aflés vif, & qui nageoïént avec beau- 
coup de vitefles Dans l'obfervation XVII. de la 
ode Partie de mon Traité, je me fuis arrêté à dé- 
crire la figure des mouvements variés d’un de ces 


petits Vers venu au jour fous mes yeux, par une 


opération équivalente à la céfarienne. J'ai cherché 
à prouver que ce petit Ver étoit de la même efpé- 
ce que celui de l’intérieur duquel je l’avois en quel- 
que forte extrait, & j'ai parû en inférer que cette 


_efpèce cft vivipare. Mais un examen plus fcrupu- 


leux du fait, me porte aujourd'hui à penfer que je 
ai pas été exaét dans la conféquence que j'en ai 
tirée. L’extérieur du petit offroit des particulari- 
tés qu'on ne-voit point dans l’efpèce dont je parle: 
fes Anneaux étoient fort marqués, & fa Queue-fe 
terminoit par une houppe de petits poils en .ma- 
nière de nageoires, & qui paroïfloient en faire les 
fonétions. Ses mouvemens diffèroient auffi beau- 


. coup de ceux qui font propres à l’efpèce dont il 


s’agit. Je foupçonnerois donc plus volontiers que 
ce petit Ver avoit été avalé par celui de l'Eftomach 
duquel je lavois. fait fortir. Ce qui confirme en+ 


/ 


» 
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core ce foupçon, c’eft qu'il étoit enveloppé à fa 
naiflance de la même matière terreufe dont l Efto- 
mach de lInfeéte eft ordinaïrement rempli. Un 
accident imprévu me l'ayant enleyé au bout de fix 
femaines, je ne. pûs avoir la fuite de fon hiftoire: , 
mais, je dirai qu'il avoit pris un aecroiflement 
très fenfible. | | 


251. Expériences de | Auteur fur une autre Efpèce 
… de Ver d’eau douce. 
Combien cette Efpèce eft remarquable par la fin- 
gularité de Jes Réproduëtions , & en quoi confifte : 
.  ceite fingularité.  Quwelle poule auffi des Tu- 


ke De. — hercules. 


L’EspecE de Vers d'eau douce, & fans Jambes, 
fur laquelle j'ai fait le plus grand nombre de mes 
Expériences, eft d’un brun rougeâtre: j'en ai dé- 
couvert une autre qui n en diffère préfque que par 
la couleur: celle dont je veux parler à prefent eft 
blanchâtre ou .grifâtre: J'ai fait voir dans la 24. 
Partie de mon Traité, Obf. xxIII, XXIV, XXV, 

” XXVI, XXVII, Combien cette nouvelle Efpèce mé- 
rite l'attention des Naturaliftes. Lors que j'ai par- 
tagé tranfverfalement le Tronc en deux ou plu- 
fieurs Portions, chaque Portion a poufié. à fon 
bout antérieur une Queue au lieu d’une Tête; mais 
lors que je n'ai fait que retrancher las Tête ou la 
Partie antérieure , l'Infeéte en a réproduit une 
nouvelle femblable à celle qui.lui avoit été enle- 
vée, On ne doit pas préfumer que je m'en fois 
hifé impofer à l’égard de cette Queue furnumérai- 
re: j'ai vû ce fait fingulier un trop grand nombre 
de fois: & je l'ai obfervé avec trop d'attention 
pour que jaye pû my méprendre. Si on lit ce 
que j'en ai rapporté à la page 152. de la 2%. Par- 
te de mon Traité, il ne reftera, je pente, + de 

oute 7 


Corrs OrGanIsÉs, CHar. IL 1 


hat A de 


EE À -p » « Tr . 
+ doutefur la vérité de l’obfervation. ,, Ce r'étoit 


>» point, ai-je dit, comme on poürroit le foup- 


» çonner, une Tête plus eflilée qu’à l'ordinaire, 
PE è jaçon pour ainfi dire, de Tête ®& de 
> Queue: c’étoit une Queue très bien formée où 
w,, l'Anus étoit trés diftinét ; en un mot, une 
m3, Queue abfolument telle que doit l'être celle de 
,, ces fortes de Vers. Et pour achever de mettte 
,, la chofe hors de toute conteftation; cettë Par- 
, tie qui avoit pouilé à la place de 1 Tête, n’é- 
» toit Capable d'aucun des mouvemens qu’on 
» Voit faire à celle-ci: elle ne fe raccourcifloit ni 


»ne s’alongeoit, elle ne fe contractoit ni ne fe 


> dilatoit. Le Ver n'en faifoit aucun ufage ni 
» pour fe nourrir, ni pour s’aider à ramper: one 
» voyoit feulement agiter de téms en tems fa Par- 
» tié antérieure, la porter à droite & à gauche, 
, mais fans faire la moindre tentative pour changer 
» deplace. On auroit dit qu’il fentoit fon état: il 
…, avoit l’ar, ‘pour ainfi dire, embaraflé. Au 
…» refte, & cet ce que je ne dois pas négliger 
» de faire remarquer , le cours du Sang n’avoit 
» point changé de direétion. Il continuoit à fe 
faire du bout poftérieur au bout antérieur ”, 
Enfin, pour ne laïflér rien à défirer, je dirai 
encore, que les Portions de ces Vers à qui il étoit 
arrivé de poufler une Queuë au lieu d’une Tête, 
n'ont pris aucune nourriture; leur Effomach & 
_ leurs Inteftins font toûjours demeurés fort tranfpa- 
_ rents, & ce qui eft aflés remarquable, j'en ai eû 
qui ont vécû environ fept mois dans cet état. Ce 
: cas revient à celui de cette moitié de Ver de ter- 
1re dont j'ai parlé, & qui avoit foutenu un jeûne 
encore plus long. 


… Au refte, cette Efpèce de Vers d'eau douce 
Tox. Il BA: 
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pouife au de ces Tubercules qui paroïffent analo- 
su-s aux Réjettons des Polypes 4 Bras: j'en ai 
compté jufqu'a huit fur la même Portion, quatre 
de chaque côté ; mais ils ont difparû peu à peu 
fans rien produire, comme je l'ai ragontc de ceux 
des Vers d’eau douce de la premièremÆfpèce. 


252. Phénomènes de la Réproduftion des Pat- 
tes de l'Ecreviile, 


Te n'ai placé ici mes Obfervations fur les Vers 
d’eau douce à la fuite de celles fur les Vers de 
* terre, que par la raifon des rapports qu’on-obferve 

dans la manière dont les uns & les re fe régé- 
nérent. Car mon but avoit d’abord été de chet: 
cher dans des Animaux plus grands que les Poly- 
pes, des faits, qui puñlent m'aider à expliquer la 
réproduétion de ces derniers: mais, les Vers 
aquatiques que j'ai le plus fuivis, ne font pas plus 
gros que les Polypes. Je reviens donc mainte- 
nant à mon prenuer but; & je vais dire quelque 
chofe d’une Régénération fingulière que nous of- 
fre un Animal d’une grandeur monftrueufe en 
comparaifon des Polypes : j'ai en vue l’Ecrevi[]e 
d’eau douce. : 2 


Lonxc-TEMs avant qu'on connût la Réproduc-: 
tion du Polype, les Phyficiens admiroïent celle 
des Pattes de l’Ecreviffe: mais, perfonne ne l'a- 
voit fuivie avec plus d’exaétitude & de fagacité 
que Mr. DE REAUMUR (9). s “RS 


Les Pattes de l'Ecrevifle ont cinq articulations : 
fi l'on compte du bout ‘de la Pince, eeft à la 
quatrième que la Patte fe cafe le plus fréquem-" 
ment & qu’elle fe réproduit le plus facilement, « 


69) Méroires de l'Acad. Royle des Scichces : AM 17124 


PAT. 


. 


Ombrie 


She PUR: 
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Lors que la Patte a été caflée à cet'endroit où 
près.de cet endroit, par accident ou à defitin, 
là Partie qui refte attachée au Corps & qui con- 
tient deux articulations, montré à fon bout anté- 
rieur une ouverture ronde, qu'on peut compafer 

“à celle d’un Etui d’écaille. Une fubftance char- 
“ nue occupe tout l’intérieur de cet Etui. Au bout 
d'un jour ou deux, fic’eft en été, une Membra- 

. me rougeâtre vient fermerd’ouverture, en s’éten- 
dant deflus comme un morceau d’étofe, Elle eft 
d’abord plane ; quatre à cinq jours après, elle pfend 
de la convexité. Cette convexité augmente. Le 
deu ou le centre, s'élève plus que le refte: 
“s'élève de plus en plus: un petit cône paroît; & 
ce cône na guëres qu'une ligne de hauteur, Il 
s’allonge fans que la baze s'élargifle, & au bout 
d'environ dix jours, il a quelquefois plus de trois 
lignes de hauteur. Il n’eft pas creux; des Chairs 
le rémpliffent; & ces Chaïirs font les éléments d’u- 
ne nouvelle Patte, La Membrane qui les envelop- 

- pe fait à l'égard de la Patte naiffante l’office des 
Membranes du Fœtus. ÆElle s’étend à mefure que 
l'Embryon croît. Comme elle eft aflés épaifle, 
elle ne laïfle voir qu'un cône allongé. Quinze 
jours s'étant écoulés ce cône s'incline vers ha Té- 
te de l Animal. Il fe recourbe de plus en plus les 
jours fuivants: Il commence à prendre la figure 
d’une Patte d'Ecrevifle morte. Cette Patte enco< 
re incapable d’attion, acquiert jufqu’a fix à fept 
lignes de longueur dans un mois ou cinq femaines, 
La Membrane qui la renferme devenant plus min« 
ce à mefure qu’elle s'étend, permet d’apercevoir 
les Parties propres à Ii Patte, & l’on reconnoiït 
alors que cette mafle conique n’eft pas une fimple 
 carnofité. Le moment eft venu où la Patte va 
- éclorre. À force de ns la Membrane fe dé: 

2 
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chire, & laille à découvert la nouvelle Patte encore 
molle, & qui au bout de peu de jours fe trouve 
recouverte d’une Ecaille auffi dure que celle de 
l'ancienne Patte. ŒElle n’a guères que la moitié 
de fa longueur, & elle eft fort déliée; déja né- 
anmoins elle s’acquitte de toutes fes fonctions. 


"+, 

Sr au lieu de caffer la Patte à la gme jointu- 
re, on la cafle ailleurs, ou fi on ne fait fimple- 
ment qu'emporter laPince, ou une partie de la 
Pince, l’Animal recouvrera précifément ce qu’il 


aura perdu. 


La même Réproduétion s'opère dans les Jam- 
bes & dans les Cornes; mais la Queue ne fe 
régénère point, & l’Ecrevifle à qui on l’a cou- 
pée, ne furvit que peu de jours à l'opération. 


253. Effai d'explication des Faits expo/és dans 
ce Chapitre. Principes äimportans tirés des 
Réprodu&ions végétales. 

Aplication de ces Principes aux Réprodu&tions - 

animales dont il et ici queftion. 4 


Avant que d’eflayer d'appliquer ces Obferva- 
tions à la multiplication des Polypes, revenons 
fur nos pas & tâchons à déduire des faits, les 
conféquences naturelles qui peuvent nous conduire 
à une explication philofophique des Réproduc- 


tions que je viens de décrire. 


Jar fait voir dans ce Chapitre combien la Ré- 
produétion des Vers de terre eft analogue à celle 
des Végétaux: j'ai montré enfuite qu'il n’y a pas 
moins d’analogie entre la Réproduétion des Vers 
d’eau douce & celle des Vers de terre. Une nou- 
welle Ecorce, unnouveau Bois, doivent leur 
naiflance à des efpèces de filaments cachés dans 


“LR TES 


RUES 
ÿ 
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l’ancienne Ecorce ou dans l’ancien Bois, qui s’é- 
tendent, s’épaliilent & forment peu à peu des la- 
mes minces concentriques les unes aux autres. U- 
ne nouvelle Branche tire fon origine d’un Bouton 
qui renferme un Bourgeon, & ce Bourgcon eft 
“une Branche en raccourci, ou dont toutes les Par- 
_ties déja préforméés coëxiftent enfemble. Je nom- 
me ce Bourgeon un Tout organique, parce qu’il re- 
préfente 2E/pèce en petit. Il eft aifé de voir qu’u- 
ne Branche eft un petit Arbre qui croît fur un 
grand Arbre de même efpèce. Je ne regarde pas 
comme de vrais Touts organiques les filaments, ou 
les lamelles dont l'Ecorce & le Bois tirent leur ori- 
gine, L’Ecorce ou le Bois ne font à proprement 
parler que des Parties conftituantes d’un T'out or- 
ganique. Îls ne le repréfentent point en petit, 
parce que cette repréfentation tient à des formes, 
à des proportions, à un arrangement, à une or- 
 ganifation qui ne fe trouvent point dans de fimples 
iles corticaux ou ligneux. Mais, ces feuillets 
font repréfentés en petit par les filaments gélati- 
neux qui les produifent, & qui fe développent de 
Ja manière que Ja décrite dans le Chapitre pré- 
cédent. | 


Ainsi dans |’ Animal la Régénération d’une nou- 
velle Peau tient comme celle d’une nouvell: Ecor- 
ce à des filaments gélatineux, qu’une dérivation 
accidentelle des facs nourriciers met en état de fe 
développer. C'eft ce que l’on reconnoit en obfer- 
vantätout ce qui fe paile dans la confolidation des 
Playes. «On voit aflez que ces filaments étoient 

des Parties infiniment petites de l’ancienne Peau, 
qui ne fe féroient peut-être jamais développées 
ns l'intervention d’une circonftance accidentelle, 

& qui avoicent cté ae réferve pour cette cir- 

| 3 
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conftancé où pour d’autres circonftances analo- 
gues, Je renvoye fur cela à l'Article 236, 


Mais, quand il s’agit de produire dans l’Ani- 
mai un nouveau Tout organique, Oùtune nouvelle 
Partie intégrante , qui eft elle même à quelques 
égards un petit Tout organique, la Nature paroît 


, 


s'y prendre de la même manière que pour pro- 
duire dans le Végétal une nouvelle Branche. Elle 
a préformé cette Branche, elle [a renfermée en 
petit dans un Bouton, & fà produétion eft moins 
une vraye Génération que Je fimple développement 
de ce qui étoit déja tout formé. La Nature paroît 
avoir de même renfermé en petit dans une efpèce 
de Bouton les Parties que les Infeétes réproduifent 
à la place de celles qu'ils ont perdues, C’eft ce 
que l’on voit pour ain dire à l'œil dans a Mulii- 
plication des Vers de Boutûre & dans la Répro- 
duction des Pattes de l'Ecrevifle. La nouvelle 
Partie pafle par tous les dégrés d’accroiffement par 
lesquels F Animal lui même a paflé pour parvenir à 
Vétat de perfeétion. On lui retrouve dans les pre- 
micrs tems la même forme eflentielle, les mêmes 
Organes qu’elle offrira dans la fuite plus en grand. 
La circulation du Sang eft très vifible dans cet ap- 
pendice vermiforme fi délié, qui pouile au bout 


poftérieur d’un Ver de Terre, & qui doit devenir. 


une nouvelle Partie poftérieure. Des Artères fup- 
pofent des veines ; les unes & les autres fuppofent 


des Nerfs & bien d’autres Organes. Tout cela . 


goëxifte donc à la fois, car comment concevoir 


que différentes Parties deftinées à former un mê- 


me Tout, à concourir enfemble au même but, 
& dont par conféquent toutes les aétions font con- 
fpirantes ou rélatives , foient produites les unes 
après les autres par appo/fition, ou par une mécha- 


= 


pique fecrette ? Comment pourroit-on admettre 


EL 


| 


STE 57. 


+ 


nn; 
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une telle formation, quand on eft parvenu à s’aflu- 


_ rer que voutes les Parties du Poulet coëxiftent en- 


femble “long-tems avant qu’elles tombent fous nos 
nr ae )e Pourquoi la Partie qui fe réproduit eft- 
<lle fi difproportionnée à celle qu’elle va rempla- 
“cer? pourquoi elt-elle fi molle, fi délicate, fi dé- 


Miée? pourquoi fs articulations font-elles fi fer- 


"rées, f1 rapprochées les unes des autres? C’eft que 
… ce n'eft pas l’ancien Tout, ou le Tronçon qui 
_ croît & forme cette nouvelle produétion ; c'eft 


un nouveau Tout qui fe développe dans l’ancien 
& à l’aide des fucs que celui-ci lui fournit. Je 
ne crois pas qu'il foit poflible de fe refufer à 
cette conféquence lors qu’on à fuivi avec foin la 
Régénération des Vers qui multiplient de Boutû- 
re, &quona vû & revû cent fois par fes pro- 
pres yeux Cette Régénération merveilleufe. Mais 
les Phyficiens qui ont combattu le fentiment que 
j'adopte, paroïlent avoir été plus touchés de Ja 
gloire d'enfanter yn nouveau Syftème, que du 
plaifir plus philofophique & moins bruyant d’étu- 
dier la Nature dans un Infeête. Je ne fais point 
ici de Syftème: car je n’entreprens point d’expli- 
quer comment | Animal fe forme : je le fuppofe 
préformé des 1e commencement |, & ma fuppof- 
“ion repofe fur des Faits qui ont été bien obfervés. 


“Ce féroit en vain qu'on objetteroit que fi l’on 


“pouvoit prendre l’Animal de plus haut, on nele 

trouveroit pas préformé; je n'imagine pas qu'on 

ptufle le prendre de plus haut que l’a fait Mr. de 

Haxver, quand il a démontré que le Poulet 
| » q q 


1 préexifte dans l'Oeuf à la fécondation (rr). 


(io) Voyez le Chap. IX. du Tome L 
Çi1) bide PREMIER FAIT. 
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254. Conféquence. 


1/ Auteur de la Nature a donc renfermé dans 


les Ovaires de la Poule les Germesdes Poulets qui 
en doivent naître. L’on peut dire qu'il à de 
même placé dans le Corps de diffèrénts Vers des 
efpèces d’Ovaires qui contienñent des Germes 
prolifiques. Mais, au lieu, que les Ovaires de 
la Poule occupent une région particulière, ceux 
de nos Vers font répandus dans tout le Tronc. 
L'expérience le démontre, puisqu'en quelque en- 
droit du Fronc qu'on fafle la feétion, 1l réproduit 
de nouveaux Organes, | ae 


255. Examen de la queltion, Ji les mêmes Germes 
fervent € à la Multiplication naturelle de l E- 
fpèce €? à la Réproduétion des Parties cou- 
pées? « 

Comparaifon tirée de la différence effentielle qui 
eft entre la Plantule logée ee la Graîne, & 
celle qui eft logée dans le Bouton à Bois. 


S1 l'on regarde les Tubercules que j'ai vûs s’éle- 
ver furtle Corps des Vers d’eau douce, comme 
étant analogues aux Rejettons des pate Bras, 
ce feront de petits Vers dont les Germes cachés 
dans l'intérieur de la Mère fe développeront fui- 
vant certaines loix, | 


CEs Germes doivent repréfenter en petit un 
‘finimal entier, puisqu'ils font préparés pour la 
multiplication naturelle de l’Infeéte. Mais, en eft- 
_il de même des Germes deftinés à réparer la perte 
de l’une ou de l’autre des Extrèmités ? Ces Ger- 
mes contiennent -ils auffi les Eléments de toutes 
les Parties propres à l’Infeéte? Sont-ils l’Infecte- 
Jui-même très en petit? N’y-a-t-1l que la Par- 


SOA 
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tie antérieure qui fe développe dans le Germe de- 
ftiné à réparer la perte de la Tête? &c. J'ai pa- 
rû ladmettre dans le Chapitre IV, Articles 50, 
Sr, & 52. & j'ai indiqué quelques Caufes qui 
peuvent empécher l’accroïfiement de la Partie du 


Gérme qui ne doit point fe développer. Aujourd’- 


hui que j'y réfléchis davantage, je ne vois aucun 


inconvénient à fuppofer dans ces fortes de Vers, 


- des Germes de Parties antérieures & des Germes 


de Parties poftérieures. Cette hypothéfe me pa- 
roît füjetté à moins de difficultés que celle de 
loblitération d'une partie du Germe. Si l’on ad- 
met des Germes particuliers pour la produétion 
des Dents, pourquoi refuferoit-on d’en admettre 


- pour la produétion de Parties beaucoup plus com- 


pofées, & dont la formation répugne encore da- 
vantagé aux explications méchaniques ? 


UNE obfervation prife des Végétaux paroît 
confirmer cette diverfité des Germes dans le même 
Individu. La Graîne qui opére la multiplication 
la plus naturelle du Végétal, renferme une Plante 


en entier. Une difleétion grofière fuffit pour 


mettre en évidence les principales Parties de cette 
petite Plante, je veux dire la Plumule & la Radi- 
cule. On fçait que le développement de la pre- 
mière produit la Tige & fes Branches, & que le 
développement de la féconde produit la maîtrefle 


_ Racine & fes Ramifications. Le Germe contenu 


originairement dans la Graîne eft donc une Plante 
entière en raccourci. Un Bouton à Bois ne ren- 
ferme au contraire que la Plumule ; j'en ai dit ail- 
leurs laraifon. Les Racines qui partent des Bour- 
lets, tirent leur origine de Mamelons , & ces Ma- 
melons femblent faire à leur égard l’office de Bou- 
tons. Un femblable se ne contient non plus 
ÿ 
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que la Radicule. Il eft donc dans le Végétal des 
Germes de Plumules & des Germes de Radicu- 
les, comme il en eft qui contiennent à la fois & 
la Plumule & la Radicule. 


Dans les Vers qu’on multiplie de Boutûre, les 
Germes qui ne contiennent que des Parties anté- 
rieures ou poftérieures, peuvent être comparés 
aux Germes végétaux qui ne contiennent que des 
Plumules ou des Radicules. Les Germes deftinés 
à opérer la multiplication naturelle de l’Infeéte , 


peuvent être comparés de même aux Germes con- 


tenus dans les Graînes. 


On peut être curieux de favoir ce que Mr. DE 
REaumuRr penfoit fur la queftion dont il s’agit: 
on le verra dans l'extrait fuivant d’une Lettre qu’il 
m'écrivit le 21% Décembre 1742. La fuite de 
vos Obfervations Jur les Boutures des Vers aquati- 
ques, contient un grand nombre de faits .extrèmement 
curieux, ce ne fera qu'après qu'il y en aufa beaucoup 
de raffembles, de tels que ceux que vous avez rapor- 
tés dans votre Lettre, que nous pourrons rai/onner 
[ur une réprodution Ji étrange. Ces obfervations, 
de Queuës qui font nées où des Têtes devoient naître, 
font extrèmement fingulières , 6 je ne défefpére pas 
qu’il ne vous arrive de les refaire plus d'une fois. Le 
fait étant bien conftaté, l'embaras ne Jera pas de 
trouver le Germe de la Partie poftérieure qui a été 
produite, car il faut qu'il y ait partout dans ces Ani- 


maux des Germes de Parties antérieures € de Par- 


ties poftérieures qui fe touchent, €ÿ les unes ne font 
déterminées à fe développer préférablement aux au- 
tres, que lors que le bout oùelles fe trouvent efè le 
plus favorable à leur développement ; reftera à Jçavoir 
ce qui peut en quelques circonféances faciliter le dé- 


+ 


+ 
> 
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… eloppement d’une Partie potéricure fur un bout an 
térieur j appelle ainfi, le plus proche de la Téte. 


256. Indifférence de la queftion au but de l Au- 
oO "teur: Raifons de la laifer indécife. 

Quor quil en foit de la fimilarité ou de l4 
-diffimilarité organique des Germes dans le même 
Individu, je dirai que cette queftion eft très 
” indifférente à mon but, & nous ne fommes pas à 
» portée de la décider. Si la ftruéture intime des 
Parties les plus groffières nous échappe, comment 
#pourrions-nous atteindre à la connoïflance de Par- 
ties d’une finefle & d’une petitefle extrèmes? La 
matière a été prodigieufement divifée, & les Ger- 
mes font em quelque forte les dernières divifions 
de la matière organifées# Je n’ai ici d’autre objet 
, que de chercher à établir que, ce que nous mom- 
mons Produétion ou Réproduction dans nos efpè- 
ces de Zoophytes, n'eft que le développement de 
petits Touts organiques qui préexiftoient dans le 
grand Tout dont ils réparent les pertes. Aiïnfi, foit 
que cette réparation dépende de Germes qui ne 
contiennent précifément que ce qu'il s’agit de 
réparer ; foit qu’elle dépende de Germes qui con- 
tiennent un Animal entier & dont il ne fe déve- 
loppe qu'une Partie, précifément femblable à celle 
qui a été enlevée, tout revient au même dans 
Yune & lautre fuppoñition: ce n’eft jamais une 
Génération proprement ditte; c’eft toûjours la fim- 
ple Evolution de ce qui étoit déja engendré. ‘Tant 
de Faits très certains que j'ai raflemblés dans cet 
Ouvrage, concourrent fi évidemment à établir ce 
grand Principe, qu'il n’y a que la plus forte pré- 
dileétion pour de nouvelles idées, qui puifle en- 
gager à le combattre. Je rappellerai encore ici 


| 


. 
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ce que j'ai dit dans le Chapitre X. du Tome I. fur 
da préexiftence du Papillon dans la Chenille, Un 
Ver qui fe nourrit de l’intérieur de celle-ci, fait 
n’attaquer que les Parties propres aÿ Papillon: la 
Chenille continue à s’acquiter de toutes fes man- 
œuvres; elle vit & fait vivre fon ennemi, mais 
elle ne donne point de Papillon. NS 


257. Réflexions fur la préexiftence des Parties ou 
des Touts qui paroiffent réproduits ou engen- 
drés. 


Tour nous indique que la Nature a préparé de 
loin dans les Corps organifés, les diverfes Pro- 
duétions qu’elle y doit mettre au jour. Tandis 
qu’elles commencent déja à fe dévelepper, nous 
ne nous doutons point de leur exiftence, & nous 
difons qu’elles naifJent lors qu'elles fe font affés 
développées pour tomber fous nos fens. Une In- 
telligence qui auroit des yeux plus perçants que les 
nôtres, reculeroit bien loin le moment de cette 
prétendue naïflance. Il peut nous être permis de 
raifonner fur les Fins de L'AuTEuR de la Natu- 
re, quand ces Fins font évidentes. Il paroît 
qu’iz a voulu que des Inféétes dont le Corps eft 
très caflant, ou dont lune & l’autre des Extré- 
mités étolent expofées à fervir de pâture à diffé- 
rents Animaux voraces, puflent réparer les pertes 


que ces accidents devoient leur occafionner. Sa 


SAGESSE a donc ménagé dans ces Infectes des 
fources fécondes de réparation, ELLE aconftruit 
leur Corps fur un modèle particulier: ELLE ya 
femé des Germes dont le développement opère 
ces Réproduétions que nous ne nous laffons point 
d'admirer. Le retranchement d’une Partie anté- 
rieure ou poftérieure détourne au profit du Germe 
placé au bout correfpondant du Tronçon, les fucs 


.* 
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noutriciers qui auroient été employés à l'entretien 

de cette Partie. Ce Germe commence donc à fe 

développer ; il fe montre d’abord fous l’afpeét 
d'un petit Bouton arrondi, qui décèle en quelque 
ga Apte fon premier état de Corps oviforme. 


…_ 258. De Punion de la Partie réproduite avec le 
0 Tronçon: comment elle s'opère. 


or 


L'union que la nouvelle Partie contraéte avec 
le Tronçon, na rien de plus embaraffant que 
celle du Bourgeon avec l’Arbre, ou de la Greffe 
avec le Sujet. On voit aflés qu’à mefure que les 
Vaifleaux du Germe fe développent, ils peuvent 
s’'aboucher par différents points à ceux du Tron- 
con, & de cet abouchement doit réfulter une cir- 
culation commune. . Mais la petitefle & la tran- 

_ fparence des Vaifleaux ne permettent pas d’obfer- 
ver ici ces anaftomofes comme on les obferve dans 
les Greffes végétales. La réunion qui s’opère quel- 
quefois dans les Chairs des grands Animaux, ré- 
pand encore du jour fur celle dont il s’agit: j'en 
parlerai ailleurs. | 


259. Regularité parfaite des Réprodu&ions dans 
les Vers d'eau douce de la 1" Efpèce. 

CE font apparemment des loix très fimples que 
celles qui préfident aux Réproduétions de mes 
ers aquatiques de la première Efpèce, ou de 
ceux que jai nommés rougedtres (12) : il eft re- 
marquable que parmi un grand nombre d’expé- 

“ riences que j'ai tentées fur cette Efpèce, il n’y en 
… ait eu aucune qui ait été fuivie de tation 
… monitrueufe. J'ai vû conftamment une nouvelle 


(12) Traité &Infettologie ; Seconde Partie, Obf, L 
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Partie antérieure fe développer au bout antérieur 
de l’ancien Tronçon, & une nouvelle Partis pos- 
térieure pouffer au bout correfpondant de ce même 
Tronçon. La Partie réproduité a toûjours été 
précifément femblable à celle que favois retran- 
chée, & capable des mêmes fonétions ; nulle irré- 
gsularité apparente, nulle différence fenfible dans 
l’'Organifation; identité parfaite dans la forme, 
dans la pofition, dans les mouvements foit exté- 
rieurs, foit intérieurs. 


260. Recherches fur les caufes qui déterminent ici 
“de développement d'un Germe préférablement à 
celui d'un autre dans un lieu donné. 
à LE à 


Mars qu’elle eft la caufe qui détermine une Par- 
tie antérieure à fe développer préférablement à 
une Partie poftérieure ? Pourquoi une Tête fe 
développe-t-elle fur le bout antérieur, une Queuë 
fur le poftérieur? Il eft très manifefte que le bout 
qui eft l’antérieur dans un Tronçon quelconque, 
auroit pû devenir le poftérieur fi la féétion avoit 
été faite dans un autre point; le hazard feul en a 
décidé. Il y a donc à chaque bout un Germe de 
Tête & un Germe de Queue; d’où vient que ces 
deux Germes ne fe développeñt pas à la fois fur 


le même bout? pourquoi le Troncon ne pouflé-t-1l | 
pourq ç P 


pas à la fois à fes deux extrêmitès une Tête & 


une Queue? J'efflayerai de répondre à cette ques- 


tion par une conjecture qui ne me paroît pas dé- 
pourvue de vraifemblance & que je tire d’un Fait 
très certain. 


_ Jar dit que la circulation du Sang s'exécute 


dans ces Vers de la Queue vers la Tête, du bout 
Moi vers l’antérieur. J'ai fait admirer ail- 
eurs la régularité conftante de ce mouvement que 
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les fections les plus multipliées ne troublent jamais 
(9). I y 2 donc dans cette Efpèce de Vers un 
fuc a/cendant ; je nomme ainfi ce fuc dont la di- 
reétion conftante eft de la Queue vers la Tête, 


Seroit-ce abufer de la permiffion de conjecturer 


+ 


que de fuppofer qu'il y à auffi un fuc de/cendant,, 
ou dont la direction eft en, fens oppofé? car äl 
faut bien que la: Partie poftérieure de l’Infeéte re- 
çoive la nourriture qui lui eft néceflaire: il eft 
donc probable qu’elle là reçoit par des Artères 
qu'on peut nommer de/cendantes &. qui tirent leur 
origine de la principale Artère. J'ai fait remar- 
quer dans mes obfervations fur ces Vers, que La 
Tête eft à lordinaire la Partie qui Je développe la 
première (1x4). Le développement eft toûjours 
l'effet de la nutrition : le Germe de la Tête re- 
çoit donc à l’ordinaire le premier les fucs appro- 
priés au développement. Il paroït qu’il les rece- 
vra le premier, s’il les reçoit par ce Vaiffeau qui 
poufle continuellement le Sang vers le bout anté- 
rieur. Le Germe de la Tête a donc probable- 
ment avec ce Vaïfleau des liaifons direétes & im- 
médiates que n’a pas le Germe deftiné à produire 
une Queue. Celui-ci nourri probablement par des 
Vafleaux defcendants, ne fe dévelopne qu’au 
bout où ces Vaiffeaux tendent. Ceci a quelque 
analogie avec ce qu’on obferve dans les Arbres: 


von a vû dans le Chapitre précédent, que les 


N 


Branches font nourries par un fuc afcendant, les 


Racines par un fuc defcendant. Mais les Bran- 
ches peuvent fe développer fur les Racines, les 
Racines fur les Branches; il ne faut donc pas trop 
prefler cette comparaifon, 


(13) Voyez le Tome I. page 189. 
(14) Trairé d'Infeitologie, 2de, Part, page 24 
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261. Conjeêtures fur cette Efpèce de Vers d'eau 
douce qui, dans certaines circonftances , pous- 
fent une Queue au lieu dunes Tête. 


Mes Vers aquatiques de la feconde Efpéce, 
ou dont la couleur eft Hlanchätre (15), ne fe ré- 
produifent pas avec la même régularité. Si l’on 
‘ne fait que retrancher à un de ces Vers la Partie 


antérieure, 1l en réproduit une nouvelle. Mais fi 


on le partage transverfalement en deux ou plufi- 
eurs Portions, toutes réproduifent une Queue à 
la place où elles auroient dû réproduire une Tête. 
L'’efpèce de conftance du phénomène ne permet 
pas de le mettre au rang de ces produétions for- 
tuites & monftrueufes que l’on voit quelquefois 
dans le Règne animal. Les Polypes 4 Bras offrent 
de femblables produétions : on voit s'élever fur 
leur Corps des Queues furnuméraires , dont ils fe 
fervent comme de leur bout poftérieur pour fe 
cramponner. Mais Mr. TreEmMBLEY fait aflez 
fentir que c’eft-là un cas extraordinaire en difant, 
qu'on ne l'obferve que quelquefois ; ce font fes 
termes (16). Je ne chercherai point à deviner 
pourquoi les Portions de nos Vers blanchôtres 
ouflent une Queue à la place où elles auroient 
ts poufler une Tête; je ne connois aucun Fait 
qui puifle m'éclairer la-deflus; je ferai feulement 
remarquer que cette Queue furnuméraire étant 
auffi bien conformée que celle quicroît au bout 
poftérieur, il eft vraïfemblable quelle a la même 
origine. Elle provient d’un Germe qui seit dé- 
veloppé à la place où une Partie antérieure auroit 
dû naître, Il femble qu’on puifle inférer de mes 
| Ex- 


15) Joid. OP. XXIT, XXIIL. 


16) Mem, fur les Pol, à Bras; in 8VO, Tom. 2, page 112 # 


—" 
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es 
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» Expériences que cette Efpèce de Vér’a été con- 
ftruire. de#manière qu'il ne fe trouve dés Germes 


de Pete que vers la Partie antérieure de l’Infec- 
te, "@ que par-tout ailleurs il n’y ait que des Ger- 
1es de Queue. Nous ignorons pourquoi A v- 
reur de la Nature a reflerré ici la Réproduttion 
_ dans de telles limites, & pourquoi 1z les a fi fort 
étendues dans d’autres Infeétes ; mais nous vo- 
yons au moins, qu'ic à mis n0s Vers hlanchâtres 
en état de réparer la perte qu'ils étoient le plus 
fouvent expolés à faire, je veux dire celle de ieur 
Partie poftérieure. Ils Ja tiennent ordinairement 
hors du limon dans lequel ils font leur demeure : 
elle eft donc plus expofée à être mangée par des 
Anfeétes voraces que ne l’eft le refte du Corps. 


+ 


‘ A l'égard du développement de la Queue fur- 
numéraire, 1l peut dépendre en partie de l’abfen- 
cé d'un Germe de Tête. Le Germe de Queue 
placé au bout antérieur reçoit feul les fucs.nour- 
riciers qui vont à ce bout pour la nourriture des 
Parties qu'il renferme. Mais tout ceci n’eft que 
conjecture, & je n'y infifterai pas davantage: la 
ftructure de ces Vers m’eft trop peu connue.  : 

262. Tentatives pour expliquer la Réproduë&tion 

| des Pattes de l'Ecrevil}e. £ 
. CE que la Réproduction d’une Téte & d’une 

eue eft aux. Vers que j'ai multipliés de Bou- 
ture, Ja Réproduétion des Jambes & des Cornes 
left, asPEcreviffe. , Nous avons vû que la Patte 
naflante fe montre d’abord fous la forme d’un Ma- 

. melon conique qui s’allonge dé,jour en jour. Une 
Membrane aflez épaifle qui recouvre les Chairs, 
& l'extrême délicatefle de celles-ci, ne permettent 

TomE I, C : 
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pas dans ces prefmiers tems a l’'Obfervateur, de 
diftinguer les Parties propres à. la Patte. . Mais 
lors qu'elles.fe font un peu fortifiées;, elles dévien- 
nent fenfibles,. &-en perçant.alors. l'enveloppe, 
on met à découvert. des articulationsetrès recon- 
noiflables. Nous. fommes done fondés à regarder 
la noùvélle Patte comme un. nouveau ‘Fout orga- 
nique, dont le Germe. exiftoit, dans le Tronçon 
de l'ancienne @atte. La rupture de, celle-ci a 
donné lieu au développement de. ce, Germe, en 
détournant à fon profit des fucs qui fe feroient 
portés à d’autres. Parties. el on 

IL f préfente ici une difficulté qui mérite que 
jemyarrête. J'ai dit.ci-deflus, qu’en quelqu’en- 
droit qu’on coupe la Patte, ce qui fe réproduit eft 
toûüjours précifément femblable à ce qu’on a retran- 
ché. Mr. DE REAUMUR2a beaucoup infifté fur 
cette difficulté, & 1l convient de l'entendre. lui- 
même. HNC 1 À F5. CR D | 

, Devoxs-nous entreprendre, dit-il (r7) d’ex- 


 pliquér comment fe font ces Réproduétions ! 
e pourrions tout au plus que hazarder 


>» NOuSenEe pourrior | | 
quelques conjéctures; & quelle fo1 ajoûteroit- 
on-à des conjectures, lors qu’il s'agit.de rendre 
raifon de Faits, dont les raifonnemens clairs 


rions. bien que vers la Partie coupée 1l fe porte 
beaucoup de fac nourricier, & affez pour for- 
mer de nouvelles Chairs. Mais où trouver la 
caufe qui divife ces Chaïrs par divétfes articu- 
lations, qui en forme des Nérfs, des Mufcles, 
des Tendons différents. Tout ce que nous 
. ) - 3 DES : Jp ; 7") 
pourrions avanCër & de plus commode, & peut- 
, être de plus raifonnable; ce féroit de fuppoler 


Gi7) Mie. de V'Acad, Rojale des Scisnces. Ate 17120 | 


fembloient prouver l’impofñibilité ! Nous di- 
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 fquetcés petites Jambes que nous voyons naître, 
»» étoient" chacune renfermées dans de petits 
hrOeufs, & qu'ayant coupé une Partie de la Jam- 
30be, les mêmes fucs qui fervoient à nourrir 
» faire croître cette Partie, font employés à faire 
développer. & naître lefpèce de petit Germe 
» de Jambe renfermé ‘dans cet Oeuf. Quelque 
_, commode après tout que foit cette fuppoñition, 
» peu de gens fe réfoudront à l'admetire, Elle 
» Engagéroit à fuppofer encore, qu'il n’eft point 
» deéndroit de la Jambe d’une Ecrevifle, où 1 n’y 
ait un Oeuf qui renferme une autre Jambe; oëfà 
ce qui eft plus merveilleux, une Partie de Jam- 
DE fémblable a celle qui eft depuis l’endroit où 
| ,, ceét Oeuf éft placé jusqu’au bout de la Jambe: 
- » de forte qué quelque endroit de la Jambe que 
». lon aflignat, 1l s’y trouveroit un de ces Oeufs, 
» Qui Contiendroit une autre Partie de Jambe, que 
» l'Oeuf qui éft un peu au-deflus, ou que célui 
» qui ef peu au-deflous. Les Oeufs qui fe- 
» roient l’origine de chaque Pince , par exemple, 
ne contiendroient qu’une Pince >; prés du bout 
des Pinces 1l en faudroit placer d’autres qui ne 
 continflent que des bouts de Pinces. Peut-être 
‘aimeroit-on mieux croire que chacun de ces 
Oeufs contient une Jambe entière; mais ne fe- 
» Toit-0n pas encore plus embarraflé, lors qu'il, 
> faudroit rendre raifon pourquoi de chacune de 
Ces petites Jambes, 1l n’en renaîtroit qu'une 
,» Partie femblable à celle que l’on a retranchée à 
:; PEcrevifle? Ce ne feroit pas même affez de fup- 
>; pofersqul,y a un Oeuf à chaque endroit de la 
h ,; Jambe d'une Ecreville, il faudroit y en imagi- 
…,, ner plufeurs, & nous ne faurions déterminer 
*,, combien.  S1l'on coùpe la nouvelle Jambe, il 
en rendit une RE la même place. En- 
| 2 
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fin il faudroit encore admettre que”chaque nou- 
velle Jambe eft comme l'ancienne, remplie d’u- 
ue infinité d'Oceufs, qui chacun peuvent fervir 
à renouveller la Partie de la Jambe, qui pourroit 
lui être enlevée, É 


>» PEUT-ETRE pourtant, que dans chaque Jambe 
de l’Ecrevifie il n’y a qu’une certaine provifiom 
de Jambes nouvelles, ou de Parties de Jambes. 
Comme la plûpart des jeunes Animaux ont une 
petite Dent tachée au-deffous de chacune des 
5» leurs: de là il arrive que fi on leur arrache une 
, Dent, il. en revient une autre dans là place; 
mais fi on arrache cette derniére, fa place de- 


en réferve fous celle-ci. Il feroit curieux de 
favoir fi de même les Ecreviffes ont en Chaque 
endroit de leurs Jambes, une provifion de Par- 
Hu > - ,/ = , 
 ties de Jambes qui puiffe s’épuifer. C'eft fur 
,; quoi je ne faurois encore rien décider”. 


ON ne peut affurément fe diffimuler que la Ré- 
génération des Pattes de l’Ecrevifle ne préfente 
comme toutes les autres Réproductions de même 
genre des côtés obfcurs; maisices ombres n’étel- 
gnent pas la lumière que réflèchiflent divers Faits, 


& e’eft à la clarté de cette lumièréique 


. - “ ÉnS 
meure vuide, la Nature n'en a pas mis d’autres - 


M 


1e le Philofo- 


phe doit marcher. J'ai établi les fômdemens de la 


préexiftence des Germes, & j'ai fait fentir l'in- 
fufifance des explications purement méchaniques. 
Mr. DE Reaumur étoit bien éloigné*de recourir à 
de femblables explications, comme on le voit parle 
paffage que je viens de citer, @ mieux encore par 
l'extrait de la Lettre qu'il m'écrivit le 2r. de Dé- 
cembre 1742. que j'ai rapporté ci-deflus. Toute 
la dificulté fe réduit donc à expliquer fuivant l'hy- 
pothèfe des Germes, la Régénération d’une Par- 
tie déterminée de Patte, d’ane moitié, d’un quart 
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Sc. Si la Réproduétion de la Patte entière ne 
peut être le produit d’une méchanique fecrette, la 
Régénération d’une Partie de cette Patte ne fau- 
roit l’être non plus. Il faut donc que ce qui fe ré 
génère préexiftat originairèment én petit, car nous 
ne concevons pas mieux la produétion méchanique 
d'une Partie de Patte, que celle d'une Patte en- 
tière, & l’une & l’autre font également oppofées 
aux Faits qui prouveñt la préexiftence des Germes. 
Je ne wois d’ailleurs aucun inconvénient à admet- 
tre qu'il y a dans chaque Patte de l’Ecreviffe une 
fuite de Germes qui renferment en petit des Parties 
femblables à celles que la Nature a intention de 
remplacer. Je conçois donc que le Germe placé à 
l’origine de l’ancienne Patte, contient une Patte 
entière où cinq articulations; que celui qui le fuit 
immédiatement contient une Patte qui n’a que qua- 
tre articulations, & ainfi des autres. Si Mr. DE 
- REaumuer nous eût dit tout ce qui fe paîle dans 
- 1 Régéncration d’une fimple Pince, nous ferions 
plus en état d'analyfer ceci. Je me propofe de 
tenter quelques expériences pour m'en inftruire, 
@& jinvite les Phyficiens à remanier ce fujet inté- 
reflant & qui a tant d’analogie avec l’importante 
matière de la Génération. La nouvelle Patte f:m- 
. bhble en tout à l’ancienne, contient aufli des Ger- 
mes deftinés aux mêmes fins, & l’emboitement,de 
ce#Germes les uns dans les autres, n’effraye que 
Imagination comme je l'ai dit ailleurs. Le Phi- 
Jofophe ne mettra pas ici les Sens à la place de 
J'Entendement pur; raifonner n'eft pas imaginer. 
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Continuation de P'Hiftoire des Boutures 
Le des Grefes animales. 


Efai d'explication des Polypes. 


263. Introdution à la Théorie des Réprodultions 
du Polype. 


Vues de Auteur 


IL eft tems enfin que je revienne aux  Poly- 
pes: on ne-me reprochéra pas d’avoir différé 
jufqu'ici à eflayer d'expliquer les Faits qu'ils 
nous offrent, & dont j'ai crayoné le tableau 
dans le Ch. XL. ‘du Tome L. Je voulois me 
faciliter à moi-fmême cètte entreprife en puifant | 
dans l'examensde Faits analogues, des principes de 
folution, dont je pulie faire une application hèu- 
reufe aux Polypes. : Tel a été le but de mon 
travail dans les deux Chapitres qui ont précédé 
immédiatement celui-ci: jai comparé entre eux 
les Faits que me fournifloient les Végétaux ; fai. 
étendu les comparaifons aux Faits que J'ai ob- : 
fervés ‘dans différentes efpêces de Vers qui peu- 
vent être multipliés de Bouture, & de cet exa- 
men réflèchi jai vû naître une conféquence gé- 
nérale en faveur: de l’Evo/utian. »Cette confé- 
quence ne paroîtra pas précipitée à ceux de mes « 
Lecteurs qui fe donneront la peine de füuivre 
ma marche, & de méditer mes idées. Ils jugeront, 
comme moi, que les Faits concourent à établir 
le grand principe de la Préexiftence des Germes. # 
Ils ne crowont pas devoir l’abandonner à la 


Lt 


_ y ft douée d’une plus grande énergie, & elle y 
exerce fon aétivité jusques dans les moindres Par 


Le 
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vué des prodiges que l’Hiftoire dés Polypes nous 
préfente ; mais ils préfèreront de chercher avec 
moi comment ces Faits étranges fe concilient avec 
la loi de l'Evolution. Je ne forcerai point ces 
Faits à venir fe ranger fous cette loi; je me bor- 
merai à lesscomparer aux: Faits analogues qui lui 
font evidemment foumis, &la où je n’entreverrai 


point de folution fatisfaifante, j'en avertirai; je 


tâcherai à me jamais confondre le douteux avec le 
probable, & l'aveu de mon ignorance ne me cou- 


terapoint d'effort. Nous ne fommes encore qu’à 


la naiffance des chofes; pourquoi un Philofophe 


rougiroit-1l de ne pas expliquer tout? il y a mille. 


cas où un je n’en fcais rien Vaut mieux qu’une ten- 
tative préfomptueufe. ? 


264, Comment s'opère la Réproduëfion du Polype 
partagé transverfalement. Energie de la Force 
. réproduétrice. VE | 


IL n'y a pas de difficulté à l'égard de la Répro- 
duétion du ‘Pelype coupé transverfalement, on 
voit aflez que ce Fait revient à celui des Vers 
que J'ai coupés de cette maniere, & avoir expli- 
que l’un C’eft avoir expliqué l’autre. Seulement 
tout paroît s'opèrer plus promptement & plus fa- 
Cilement dans le Polype. La force réproduétrice 


tiés. En quelqu’endroit qu'on coupe le Polype ; 
& quelque petite que foit la Partie qu’on retran: 
che, la Réproduétion à lieu ordinairement & dans 
cette Partié & dans le Tronc. Un Polype haché 


… 1e réproduit pareillement, & donne autant de Po- 
. Types 


ue la divifion a fait de portioncules. En- 
fin, Mr. Rogzez, bon Obfervateur ; aflure 
Fe: 


e- 
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qu'il a vû les Bras du Polype aivifés ,. devenir 
ds Polypes complets. Mr. TREMBLEY avoit 
ch-rché à voir. ce Fait, il n’y avoit pas reüfli; 
mais il a averti qu'il ne le jugéoit pas impoñ- 


ble. (18). 21 


LE Polype eff donc un Tout organique dont 
chaque Partie, chaque molécule, chaque atome 
tend continuellement à produire. Ileft, pourzainfi 
dir: , tout Ovaire, tou& Germes. En mettant un 
Pelspe en pièces, on détourne au profit des Ger- 
ms cachés dans chaque portioncule, le fuc nour- 
ricisr, qui auroit été employé à l'accroîffement du 
Tout ou à d’autres ufages. | - 

Ceci n’a pas befoin d'explicauon après ce 
qu’on a lû dans les Chapitres précédents fur les Ré- 
productions des Végétaux, & fur celles des Vers 
que j'ai multipliés en les coupant transverfalement, 
je paffe donc à d'autres Faits. 


« 


265. Comment on peut concevoir que s'opère la 
Réproduë&tion du Polvpe partagé par le milieu 
Juivant Ja longueur. 


C'EsT une chofe indiffèrente à la-Réproduc- 
tion du Polype, qu’il foit coupé fuvant fa lon- 
gucur ou fuivant fa largeur: dans un Polype par- 
agé par le milieu fuivant fa longueur; chaque 
moitié repréfente d’abord un demi tuyau ; les bords 
oppofés de ce demi-tuyau fe raprochent bientôt, 
& en moins d'une heure 1l devient un tuyau par- 
fait. La réünion des bords eft fi exaéte qu’elle ne « 
laiffe fur le Corps aucune marque de cicatrice, 
Tout cela va fi vite, qu'il n'a pas été poflible à 
Mr. TREMBLEYy de fuivre les progrès de cette ! 


(13) Mim. [ur les Polÿbes à Bras in 8vo., T. 2 p. 171. 
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régénération: au bout de trois heures il a vû le 
Polype régénéré prendre de la nourriture ; la Tête 
s'étoit refaite ; mais elle n’avoit que la moitié des 
Bras qui avoient appartenus à l'ancien Polype. 
De nouveaux Bras ne tardèrent pas à poufler à 
l'oppofite des anciens, & rien ne manqua plus à la 
perfection de l’Infeëte (x9). 


Quoique des yeux perçants & éclairés n’ayent 
pû découvrir tout ce qui fe pañle dans la réü- 
nionudes bords d’une moitié de Polype partagé 
ivant fa longueur, on peut fans préfomption, 
À her à fe faire une idée de la manière dont 
cètté réümon s'opère. Au fond, elle n’a de 
furprenant que fon extrême promptitude, & elle 
revient d’ailleurs pour l’effentiel, à celle de deux 
Ecorces ou de deux Peaux qui végètent encore. 
Un certain dégré de contraétion, ou certains 
mouvements de l’Infeëéte, “peuvent fuffire pour ra- 
procher l’un de l’autre les bords oppofés, & mé- 
me pour en procurer le contaét. Dès que les 
bords de la playe fe touchent, les Vaifleaux cor- 
refpondants s’abouchent ; de nouveaux Vaiffeaux 
fe développent, comme dans les Greffes, & mul- 
tiplienc les points de liaifon où d’abouchement ; 
le cours des Liqueurs eft rétabli & avec lui l’œco- 
nomie vitale. Dans un Infeéte, qui n’eft presque 
qu'une gelée épaiflie, les Fibres ont tant de fou- 
plefle , tant de duétilité, qu’il n’eft pas étonnant 
que des playes énormes s’y confolident fans cica- 
trice apparente. Il ne left pas davantage que la 
confolidation y foit très prompte: les tems du dé- 
veloppement répondent à la délicateffe des Orga- 
nes ; plus ils font délicats ou extenfbles, & plus 


+ 


(19) DIT Pe 168, &c. 
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le développement eft pro (20). L’Elément 
que le Polype habite, contribue encore à la Tapi- 
dité de l’accroïfflemént en confervant aux Fibres 
leur extrême fouplefte. | 


266. Explication des Hydres, €? de la manière 
dont fe forme un nouvel Eflomach dans de très 
petits fragmens du Polype.. .: ® 


CE que je viens de dire s'applique facilement 
aux Aydres dont j'ai parlé Article..190. Si une 
Portion de Polype coupé en partie fuivant/@ 
longueur , conferve aflez de largeur, ‘pour que 
les bords oppofés puiffent fe raprocher jusqu'à 
fe toucher, cette Portion prendra bientôt la forme 
d’un tuyau, & ce tuyau deviendra un Polype. 
Mais il n’en va pas de même de Portions fort é- 
troites ou de très petits-fragments: J'ai dit d’après 
Mr. TREMBLEY, que cés Portions. ou fragments 
fe renflent , & que l'intérieur. du. renflement eft 
le nouvel Eftomach (2r). 


Jcr l’on ne peut pas tout voir; il faut fou- 
vent fe contenter d’entrevoir. J'ai aflez prouvé 
que la Nature ne rien; elle ne crée donc pas 
ce nouvel Eftomach: mais l'on comprend que la 
Peau du Polype peut n'être pas fimple, qu’elle 

eut être compofée de deux Mémbranes principa- 
lés dont la duplicature fournit au nouvel Eftomach. 
Je ne fçais pas précifément pourquoi ces deux 
Mémbranes fe féparent dans de. très petites Por- 
tions, & pourquoi elle ne fe féparent pas dans des 
Portions plus larges: j’entrevois feulement que 
dans celles-ci, les bords oppofés fe raprochant 


(20) Voyez l’Article 167. 
(21) Mém. [ur les Polypes à Pres. in 8VO. Tome 2. pag. 206. &Ce 


# À 
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promptement, ces Membranes peuvént m'avoir ni 
le tems ni les moyens de fe féparer. Dans le pre- 
mier cas, les Chaïrs ont dés points d'appui qui 
leur permettent lès mouvements néceflaires à Ja 
réümon des bords ; dans le fecond, élles en font 
dépourvues ? & la caufe qui opère la féparation 

 peutagir. J'ignore qu’elle eft cette caufe & je ne 
“cherche point à la pénétrer ; 1l me fufft que ce 
petit Fait ne choque point mes principes. 


267. Grande fingularité gogrene les fragmens 
on "du Polype devenus ‘eux:- mêmes de véritables 
7e Polypes. | DO. | 
Li Conféquence\rélative à la Jtrutture de lInfeite 

| € à Jon retournement. 


66, és 

Ces fragments de Polype, devenus eux -mé- 
mes” des Polypés, nous offrent une grande fingu- 
larité ; ce qui fôrmoit l’intérieur de l’ancien 
Eftomach, compofe à préfent une partie de l’ex- 
térieur de lInfeéte : car un des côtés de cha- 
que: fragment appartenoit à l’intérieur de l’ancien 
Polype.. Le dedans du Polype eft donc fi fembla- 
ble au dehors, qü'ils peuvent être fubftitués l’un 
à l’autre, fans que 1es fonétions vitales en fouf- 
frent. Ilrégne donc beaucoup de fimplicité & 
d’uniformité dans les Organes. L’obfervation, 
comme l'expérience, conduit à ce réfultat: je l'ai 
déjà remarque ; à l’aide des meilleurs Microfcopes 
ofvne voit dans le Polype qu'un amas de petits 
grains répandus partout. Sans doute qu'il y ena 
encore dans toute. l’épaifleur de la Peau, & dans 
- cette duplicature qu’on peut y foupçonner. Quand 
… on connoit cette ftruéture, & qu'on fçait cé qui 
arrive aux fragments du Polype, l’on n’eft plus 
furpris du fuccès de ce retournement que j'ai 
décrit dans PArticle 205.5 mais on ne cefle point 


> 
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d'admirer le Génie qui a concû & exécuté le 
premier une opèration ff neuve & fi délicate. 
Le Polype n'étoit pas appellé par la Nature à 
être retourné & déretourné , maïs il'étoit fait dé 
manière qu'il pouvoit l'être. Son Organifation 
étoit en rapport avec différents cas poflibles, dont 
plufieurs fuppofoient la main de l'Homme. 


268. Comment des Portions du Polype parvien- 
nent à Je greffer les unes aux autres. 


Nous avons ®vû combien les Vaïfleaux du 
Polype ont de difpofition à s’aboucher & à s'u- 
nir: ils ne la doivent peut-être qu’à leur con- 
fiftence prefque gélatineufe. Des Parties folides 
de l’'Embrion, des Doigts, par exemple, s’unis- 
fént dans la Matrice: des Fruits, des Feuilles en- 
core tendres, s’uniflent pareillement. ® I] eft done 
très naturel que les PortionS*du même Polype, 
& que des Portions de Polypes différents, rapro- 
chées & mifes bout à bout, fe greffent les unes 
aux autres par aproche. Un Polype ne difrère ap- 
paremment pas plus d’un autre Polype, que le 
Prunier ne diffère de l’Amandier. J'ai prouvé que 
l'union de la. Greffe avec lerSujet, s'opère par le 
développement de petits Vaifleaux, d’abord géla- 
tineux, puis herbacés, enfuite corticaux, qui pas- 
fent réciproquement de l’un à l’autre. Il yalieu 
de préfumer qu'il fe fait quelque chofe d'analogue 
dans les Portions d’un ou de plufeurs Polypes, 
qu'on force à fe toucher. Ælles ne s’uniflent 
d’abord que par un fil délié, mais l'union de- 
vient plus intime & plus, parfaite à mefure qu'il 
fe développe de nouveaux Vaiffleaux, . & que 
les points de communication fe multiphent. Le 
Fait n’eft pas plus merveilleux dans l’Animal 
que dans le Végétal; car le Polype eft presque 
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* une Plante par la fimplicité de fa ftruéture. El- 
le eft d’ailleurs telle, que des Portions de Polype 
prifes à volonté, contiennent, comme un Ra- 
meau, ou une Feuille, tous les Organes effentiels 

à la Vie végétative. Elles peuvent donc végéter 

… à part & faire de nouvelles produétions. Ifolées; 
elles poufleroient une Tête, des Bras, une Queue; 
mifes bout à bout, elles ne font que s'unir. La 
molefle de l'Infeéte rend même cette Greffe moins 

 fingulière que celle du Végétal: mais on étoit 
familiarifé avec les Greffes végétales, & on ne 
l'étoit pas encore avec les Greffes animales. 


SEE 


& 


269. Comment on peut concevoir que s'opère l'U- 
nion ou la Greffe de deux Polypes mis l’un dans 


l'autre. 


EN avallant une proye, le Polype avalle fou- 
vent fes propres Bras; quelquefois deux Polypes 
- fe difputent la même proye & l’un avalle les Bras 

de l’autre: on s'attend qu’ils vont être digérés avec 

la proye; point du tout, 1ls-reffortent de l’Efto- 
mach fans altération apparente. Ce qui opère Ia 
digeftion dans le Polype, n’a donc pas de prife fur 
les Parties propres à l'Infeéte. Mr. TREMBLEY 

a vû un Polype demeurer quatre jours dans l’Efto- 

mach d’un autre Polype & en reffortir plein de vie 

(22). L’'Obférvateur, toûjours fécond en vues 

fines , l’avoit introduit dans le Corps de l’autre 

pour tenter par ce moyen ingénieux une nouvelle 
forte de Greffe. Il femble donc qu’un Polype ne 
puiffe en diffoudre un autre ; mais une portion de 
Polype peut s'unir extérieurement à une autre, & 
. l'intérieur de quelque portion que ce foit ne difré- 
re point de fon extérieur: enfin, il n’eft aucun 


Ç22) Ibid, page 274. 


26. ConwsIDÉRATIONS SUR LES 


point de l'extérieur ou de l’intérieur d’un Polype 
qui ne puille faire des produétions. Si donc on 
parvenoit a retenir un Polype dans un autre Poly- 
pe, il eft probable qu'il s’y grefferoit, & qu'il 
doubleroit, en quelque forte, le Polype extérieur. 
Mr. TREMBLE va fcû l’exécuter, comme je l’ai 
raconté Ârticle 202: les deux Polypes:fè font ex- 
attement confondus, & les deux ‘Têtes n’en ont 
formé fürement qu’une feule; mais la fage défian- 
ce de l’Auteur ne lui a pas permis de prononcer fur 
la réalité de l’union des.deux Corps: je ne faurois 
dire, remarque-t-il (23), ce qu'eft devenu le Corps 
du Polype intérieur , s’il a été diffous dans l'Eftomach 
du. Polype extérieur.ou-s'il s’eft incorporé avec ce der- 
nier Polype:. mais je puis afjurer que j'ai vt ce Corps 
de Polype intérieur dans le Polype extérieur plufieurs 
jours après qu'il y a été introduit. Par rapport à la 
Tête du Polype intérieur , je Juis affuré qu'elle s’eft 
réunie avec celle du Polype extérieur. Je ne raifon- 
ne. ici que fur les Faits que notre excellent Obfer- 
vateur me fournit, & je ne dois pas tirer de ces 
Faits des conféquences que lui même n’a pas ofé: 
tirer. Ainfi, je me bornerai à faire obferver, 
qu’en admettant la réalité de union dont il s’agit, 
elle s’expliqueroit heureufement par les principes 
que nous offrent divers:Faits analogues. Cette 
efpèce de Greffe en flure ne diffère pas extrême- 
ment de celle qu’on exécute fur le Végétal; & sil 
étoit une fois prouvé que le Polype qu’on retient 
dans l’intérieur d’un autre, ne s’y diflout pas, on 
comprendroit que les deux Polypes devroient s’u- 
nir plus facilement que deux Ecorces; car les deux 
côtés d’une Ecorce, ne fe reffemblent pas autant 
que les deux côtés d’un Polype, & une Ecorce n'a 
ni la moleffe n1 la duétilité de la Peau de cet In- 


(23) Zhid. page 288. 
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…fette. Je prie qu'on fe rapelle, ici ce que j'ai dit 

dans le Chapitre XII, du Volume précédent, fur 
- la nécefité de l'Aralogie entre la Greffe & le 
2. ARPRRRRERE 


à 270. Apréciation, des merveilles du. Polype. 

Que la. régénération des playes des grands Ani- 
maux. nous, .offre des Faits auffi merveilleux. 
Belle «Expérience, de Mr. DUHAMEL /ur.ce 
Jujet. 

Lors qu'on entend dire qu’un Phyficien a 
greffe la. Tête d'un Animal fur, le Tronc d’un 
- autre, qu'il a introduit un Animal dans l’inté- 
rieut d'un autre Animal, & ‘que les deux Ani- 
_ maux n’en ont fait qu'un, qui a vécû & mul- 
tplié, le merveilleux s'empare de l’efprit au 
point qu'il n'y reite pas de place pour des ex- 
plications fimples & naturelles. Cependant dés 
“qu'un Philofophe examine de fens froid les Faits, 
“qu'il, les compare entre eux, qu’il les compare 
aux Faits rélauifs, & furtout, dès qu'il réfléchit 
fur. la, nature du, Polype, le merveilleux difpa- 
 roit, & 1l ne refte plus que l’impreffion paflage- 
.r@, de la nouveauté. Je ne dis point ceci pour 
afoiblir la jufte admiration que les -Polypes doi- 
vent nous infpirer, non pour eux-mêmes, mais 
pour l’étonnante: fagacité de celui qui nous les 
a fait connoitre. Les grands Animaux nous of- 
#rent des particularités , qu’un, Anatomiite ‘in- 
{truit jugeroit. plus remarquables encore que cel- 
les que renferment les Polypes. -Je difois “il y 
a 13. ans, dans ce Parallèle des Plantes £$ des À- 
“nimaux, que je publierai peut-être un jour, ques 
{2 l'on pouffoit les recherches Jur les playes, on y 
découvriroit plus de merveilles que dans le Polype. 
Je fondois ma réflexion fur la compoñition & 
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fur la variété des Parties qui peuvent fe régé- 
nérer & s'unir. fJ’ignorois alors une belle Ex- 
périence de Mr. DuHAMEL (24), qui meticet- 
te réflexion dans un grand jour, & la juftifie. : 
Après avoir rompu l’Os de la Jambe d’un Poulet, - 
& avoir donné au Cal le tems de fe former, ila 
coupé les Chairs vis-à-vis dans un tiers de la cir- 
conférence de la Jambe, en pénétrant jufqu’à 
POs, qu'il a même ratiffé. La confolidation s’é- : 
tant faite, 1] a coupé de même, les Chairs du fe- 
cond tiers, en anticipant un peu fur l’ancienne 
playe. Il en a fait autant dans l’autre tiers. Par 
la, toutes les Parties folides ont fouffert une folu- 
tion de continuité, & pourtant la Nature a réparé ! 
ce grand défordre: toutes ces Parties fe font ré- 
‘générées, réunies, greffées; de nouvelles Fibres, 
de nouveaux Vaifleaux fe font développés au-des- 
fus & au-deflous de l’incifion; ‘ils fe font abouchés; 
la circulation a été rétablie, & l’injeñion a pañlé 
librement d’un bout à l’autre de la Jambe. Qu'on 
médite un peu cette Expérience, qu'on réflêchiffe 
fur le nombre de Veines, d’Artères, de Vaïfleaux . 
lymphatiques, de Fibres charnues, tendineufes, 
mufculaires, qui ont dû fe réproduire, croître, 
fe réunir, & l’on conviendra, je maîlure, que 
la régénération de tant de Parties difJimilaires eft 
plus remarquable encore que celle du Polype dont 
toutes les Parties font prefque /imilaires. J'ai in- 
diqué en plufeurs endroits de ce Livre, ce quon 
peut penfer de plus raifonnable fur la manière dont 
ces fortes de réproduétions s’opérent: confultez 
en particulier l'Article 236, | 


# (24) Mém, de l' Acad, An. 1746, 


£ 


‘ 
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oyx. Explication de la Greffe de l'Ergo 
du Coq fur Ja Crête. 


Pr ne faut pas aller dans le cabinet d’un Obfer- 
vateur de Polypes pour voir un exemple frappant 
de Greff:s animales; il en eft un: que les Gens 


de la campagne exécutent dans ]2s bafiés-cours, & 


“qui a dequoi épuifer la fagacité du plus habile 
“Phyfcien. Mon Lecteur comprend que j'ai en 
“vue cette Greffe de l'Ergot du Coq fur fa Crête, 


dontj'ai parlé* dans le Ch. XI. du Tome L.; j'ai 
réfervé pour celui-ci ce qu’elle offré de plus finzu- 
lie & de plus embaraflant. Cet Ergot qui n’eft 


pas plus gros qu'un grain de Chenevis quand on 
_ l'infère dans la duplicature de la Crête coupée, y 


prend racine, & croît en fix mois de demi pou- 
ce. Au bout de quatre ans, ils devient une Cor- 
node trois à quatre pouces de longueur. L’ex- 
preflion eft exatte; c’eft une véritable Corne, 
femblable à celle du Bœuf, & qui a comme elle, 


“un noyau offeux. Elle parvient à s’articuler avec 
“a Tête par un ligament capfulaire & par diverfes 


+ bandes ligamenteuies. Mais, ce lisament & c2s 


“bandes nexiftent point dans l'Ergot ni dans la 


Crète: la plus fine Anatomie ne peut les y retrou- 


“ver. En conclurons-nous que la Nature crée ces 


nouveaux Organes? je ne le penfe pas; elle ne 
crée ni le Bourlet des Greffes, ni le Cal, ni la Pat- 
tende lEcrevifle, ni la Tête du Polype, &c. 
Nous admettrons plus volontiers que ces Organes 
préexiftoient invifbles dans l’Ergot & dans 1 Cré- 
te , fais avec des déterminations différentes de 


celles qu'ils vont reçues de la Greffe. La Tête eft 


4 
* 


EM 


pour l'Ergot, un terrein bien différent de celui 
mou 11 étoit appellé à croître. L’on n’ignore pas 
combien la qualité des fucs, leur abondance ou leur 


Tom. Il. 
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difette modifient Jos produétions. On fait en- 
core qu’une légère altération qui furvient à des 
Fibres tendres, porte fur toute la durée de l’ac- . 
croiflement , & fufhit pour changer les formes , 
es propor Dons , la confiftence. La fuibftance 
cornée de lJ'Ergot, fe mêlant à là fubftance 
charnue de la Crête, peut donner naflance à 
de nouvelles variétés, Le tiflu d'un Ergot imi- 
te aflés celui d’une Corne, & fr la Crête eft 
charnue , combien. de Parties molles qui s'ofti- 
fient par accident? Combien de monftruofités.qui 
céleroient leur origine, fi un examen attentif 
ne la dévoiloit? C'’eft ici une monftruoñté par | 
art. Rappellerai-je les Exofto/es ? Parlerai. -je de. 
Cornes qui ont poulfé fur différents endroits du 
Corps, humain ? Je dois éviter ces détails, qui 
m'éloigneroient de mon objet principal. S1 des 
Parties aufli peu analogues qu'un Ergot & une 
Crête, fe greflent, y a-t-1l lieu de s'étonner 
que cela arrive à des Portions du Polype? # 
L’'Aureur de la Nature ne pas plus fait l'Er-w 
got pour être sreffé, que le Polype pour être | 
retourné; mais IL leur a donné une Structure qi] À 
répond à divers cas pofñlibles. IL a pourvû aux ! 
circonftances les plus rares, comme aux plus com- 
munes; & les conditions rélatives aux premières, # 
embrafloient des circonftances plus rares encore. 
272. Tentatives pour rendre vaifon des divers 4 
phénomènes que tele" les Polypes dére- | 
tournés en partie. à 
s 
Ux Polype déretourné (25) en partie fe gref-4 
fe fur lui-même en partie; au moins les deux 
Peaux s'appliquent -elles immédiatement Fune à 


Be: Le 


Te: 


(25) (Voyez l'Article 205. 
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l'autre @& paroifient- elles s'unir. * CelFait rentre 
donc dans la théorie des Greffes, & il n'eft pas 
plus fingulier que deux Peaux s'unifient, qu'il ne 
l'éft que deux ‘Têtes fe greffent. Mais pourquoi 
“jé bout antérieur fe ferme-t-il? pourquoi une ou 
 plufieurs Bouches fe forment - elles fur le milieu du 
Corps, près des anciennes Lèvres? pourquoi ces 
… formes bizarres que les Polypes déretournés en par- 
tie revétent fucceflivement? pourquoi ....... car 
‘ il n’y a point ici de fin aux pourquoi. Je poutTois 
| répondre à toutes ces queftions & à beaucoup 
d’autres, que je #’en fais rien.’ Combien de con- 
noiflances qui noùs mamguent encore fur le Poly- 
pe! combien de circonftances particulières, come 
bien de petits Faits inftructifs qui ont échapé à la 

pénétration de Mr. TREMBLEY, & qui échape- 

font par conféquent à bien d'autres! Ce que je 

vois clairement & que l'expérience m'apprend, 
_ Ceft qu'il n’eft aucun point dans le Polype , qui 
» ne puille faire des productions; qu’il n'eft aucun 
point où il ne puifle fe former une ‘Fête, une 
Bouche, des Bras. Une multitude d'autres Faits 
m'apprend qu'il n'eft point de Génération pro- 
premént dite; mais que tout ce qui paroît engen- 
dré, étoit auparavant préformé. Les nouvelles 
Têtes, les nouvelles Bouches qui paroiïflent fur le 
Polype déretourné en partie, préexiftoient donc 
à cette apparition. Il refte à affigner les caufes 
de leur développément; je ne cherchérai point 2 
les deviner: je me contenterai de rappeler deux 
Faits; l’un, que la moindre dechirure fuffit pour 
faire développer une nouvelle Tête (26); l'autre, 
. que dans lé Polype déretourné en partie, Pextré- 
| imité antérieure forme une efpèce de Bourlet (27) : 


" (26) Mém. furlles Pop. à Bras, T. 2. Page 224 K 223 in £vo 
no - (27) dbid page 236. 
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les anciennes Lèvres font donc diftendues; il peut : 
s'y faire des déchirures invifbles à l'Obfervateur , ! 
& nous avons vu combien les Bourleis favorifent 
l'éruption des Germes. Qu'uné Bouche foit for- 
mée en partie par les anciennes Lèvrés, & en par- 
tie par de nouvelles Lèvres qui.fe développent ; 
que cette Bouche foit garnie d’une partie des an- 
ciens Bras, & qu'il s’en développe de nouveaux 
à l’oppofñite; c’eit un Fait qui fuppofe qu'un déve- 
loppement qui fe feroit fait en entier dans un Po- 
lype coupé transyerfalement, ne fe fait qu'a moi- 
tié dans le Polype déretourné en partie. La nou- 
velle Bouche, ou les nouvelles Bouchées prennent 
de la nourriture ; cette "nourriture fe répand de 
tous cotés ; le bout antérieur fe prolonge donc, 
& voilà une Queue furnuméraire. . Je ne fçais pas 
pourquoi le bout antérieur fe fèrme; je ne fçais 
pas non plus pourquoi l'Infecte fe coude; j'entre- 
vois feulement que les mouvements. de la nouvelle 
Partie antérieure peuvent contribuer à cette in- 
flexion. Mais il m'importe fort peu de favoir la 
raifon de toutes les bizarreries du Polype; proba- 
blement elles ne font qu'apparentes, & un Etre 
qui connoîtroit la nature intime de lInfeéte, les 
rameneroit, peut être, à des loix conftantes. 


NÉ RE n EE ES 2 sde RE + Art À 


273. Explication du Polype coupé, retourné, 
recoupé ; CSC. 2. 
Réfiexions fur nos Idées d'Animalité. 


JE ne reprends ici que les Faits efflentiels, & 
rélatifs au plan que je me fuis propofé dans cet : 
Ouvrage : je fuppofe toûjours que mon Lecteur 
n’a pas oublié l'Abrégé que j'ai donné de l'Hiftoi- 
re des Polypes dans le Ch. XI. du Tome LE Un 
Polype coupé, retourné, recoupé, retourné en- 
core, ne préfente qu’une répétition de la même 


a Lu ou me 
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merveille, fi à préfent c’en eft une au fens du vul- 
gaire. Ce n'eft jamais qu'une efpèce de Boyau 
qu'on retourne & qu’on recoupe: 1l eft vrai que 
… ce Boyau à une Tête, une Bouche, des Bras; qu’il 
… cft un véritable Animal; mais l'intérieur de cet 
…. Animal eft comme fon extérieur, fes Vifcéres font 
…Jogés dans l'épaifleur de fa Peau, & il répare fa- 
Cilement cequ'al a perdu. Il eft donc après l’opé- 
Nyration cequil étoit auparavant, Tout cela fuit 
” naturellement de fon Orsanifation ; ladreffe de 
l'Obfervateur fait le refte. Le plus fingulier 
pour nous , eft donc qu'il exifte un Animal fait 
de cette manière: nous navions pas foupçon- 
né le fhoins du. monde fon exiftence, & quand il 
a parû, il na trouvé dans notre Cerveau aucune 
_ idée analogue du Régne animal. Nous ne jugeons 

des chofes que par comparaifon: nous avions pris 
nos idées d Animalité chez les grands Animaux, 
- &un Animal qu’on coupe, qu’on retourne, qu'on 
 recoupe & qui fe porte bien, les choquoient di- 
 rectement. : Combien de Faits, encore ignorés, 
& qui viendront un jour déranger nos idées fur 
des fujets que nous croyons connoître! Nous en 
fçavons au moins aflez pour que nous ne devions 
être furpris de rien. La furprife fied peu à un 
Philofophe; ce qui lui fied eïft d'obferver, de fe 
-fouvenir de fon ignorance , & de s'attendre à 
AQU, | : er 


274. Explication de la multiplication du Polype 
par Rejettons. 
Argument er-faveur de l'Emboitement. ] 


Dans les Animaux dont la ftruêture nous eft 
“la plus familière, la Nature a afigné un lieu par- 


0 " 


ticulier pour le développement des Embrions & 


[e] 
Le: J 


»“ 
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our leur fortie. . Mais, dans un Animal dont tout 


e Corps, comme celui d'un Arbre, elt, femé de 
Germes prolifiques , il eft naturel. que les Petits 
naïfient comme les Branches. Le Polype multi- 
plie donc par Rejettons: 1l met fes Petits au jour, 
comme un, Ârbre y met fes Branches (28). 
La Mère Gc les Petits ne forment qu'un même 
Tout; elle les nourrit & ils. la nourriflent : un. Ar- 
bre nourrit fes Branches &.1l.en eft nourri; les 
Feuilles mêmes fe nourriffent réciproquement. 


Le Polype chargé de fa nombreufe poftérité, 
compofe avec elle une efpèce d’Arbre généalogsi- 
que, qui paroît favorable au Syftème de HÆroi- 


tement. Il nous montre plufieurs Générations liées 


encore les unes aux autres, @c qui toutes le font à 


la première. L’afflémblage de tous ces Etres or- 
gatufés, qui tiennent à un Tronc commun, fém- 
blé nous dire, qu'ils étoient tous rénférmés ori- 
ginairement dans Ce Tronc. L’eéxemple n’eft que 
iouveau dans le Règne animal; le Végétal en 
montroit un pareil aux yeux les moins attentifs. 
I} eft peu philofophique d’oppofer a cette réflexion 
des ‘calculs fans fin, &c de remplir des pages de zc- 


_ros pour prouver qué l’Emboitement eft abfurde. 


Nous ne favons point dans quelle proportion pré- 
cifëément les divers Ordres de Générations fe dé: 


gradent., Nous ne fommes pas plus tftruits du : 


rapport des tems de leurs accroifflemens. [Nous 
calculons fur des fupnoñtions, plus ou,moins incer- 
tainès: & le répéterai- je encore? ‘tous ces calculs 
effrayants ne terraflent que l’Imagination, & la 
Raïfon trouve toûjours un refuge afluré dans la 
divifion indéfinie de la matière. Nous ne fomines 
pas faits pour connoitre les derniers térmes de 


cette divifion: notre vue obtufene découvre que : 
| HSCST 


(28) Voyez lArticle 185. 
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“jes Cordélières du Monde des infiniment petits, 


& quand nous recourons à nos meilleures Lunet- 


» res, nous n’apercevons que les Montagnes fubal- 
rernés, que quelques-uns s’avifent de prendre pour 
“des Coteaux; que dis-je! pour des Taupinières. 


“o7s. Comment de fimples Portions du Polype font 


d 
00 par elles-mêmes de nouvelles produitions. Effet 


des dérivations. 

S ide fimples Boutures de Polype, je veux di- 
re, des Portions qui n'ont encore mi Tête ni 
Bras, pouflent des Rejettons; c’eft qu'elles ont, 
comme les Boutures des Plantes, tout ce qui leur 


Melt néceflaire pour végéter à part, & pour faire 


de nouvelles productions. Je l'ai expliqué dans le 
Chapitre IV, Art. 47. du Tome I. & dans le Cha- 
pitre XII. Article 240. 


- Sr un Polype É demeure retourné ou qui fe 
déretourne en partie, poufle de même des Petits; 


.c'eft que l'opération fingulière qu’on lui a fait fu- 


bir, ne dérange point l’æœconomie vitale, & qu'il 
eft toûjours en pleine végétation. 


Enxrin, fi la fortie des Rejettonsa parû quel- 


…quefois retarder celle des Bras de la Bouture (29), 


-C'eft que les Rejettons attirent à eux une partie 


des fucs &c. Tout céla eft à préfent fi fimple ée 
clair , quil ne vaut plus la peine que je m'y 
arrête. | 


29) Méme fur les Polyp. T. 2, p. 167. in 8vo. 
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276. Nouvelles confidérations fur la queftion, fi * 


la multiplication naturelle par Rejettons , & 


celle de Bouture, Ss'opérent par des Germes. . 


identiques. 


Les Germes qui donnent naiflancé aux Rejet- 


tons, font-ils les mêmes qui opèrent la réproduc- 
tion de Bouture ? J'ai difcuté cette queftion dans 


Ra : 


le Chapitre précédent, j'y renvoye; je renvoye 


_en particulier à l'Article 256. où j'ai montré que - 


la décifion de ce point obfcur, eft indifférente au 
principe de l'Evoluticn. Le Polype me fournit là- 
deflus de nouvelles remarques que j'indiquerai. 


Lors que l’on compare ce qui fe pañle dans la 
multiplication de Bouture, avec ce qui fe pañle 
dans la multiplication par Rejettons, on feroit 
tenté de foupçonnèr que ces deux manières de 
multiplier, ne dépendent pas de Gérmes identiques. 
Pour en faire juger, je n’ai qu'a rapporter les 
propres termes de Mr. TREMBLEY: voici 


comment 1] décrit la réproduction de Bouture (30). 
L 


,, La feconde Partie, après s'être un peu éten- 
due , eft pour l’ordindire ouverte à fon bout 
antérieur, les bords de l'ouverture font un peu 
renverfés en dehors. Ils fe replient enfuite en 
dedans; & le replis qu'ils forment, fert à bou- 


bout antérieur paroit alors fimplement renfé ; 
& il left ordinairement plus ou moïns, jufqu’a 
ce que la réproduétion qui doit s’y faire, foit 
achevée... Les Bras qui pouflent à l’extrémi- 
té antérieure de la feconde Partie, croiflent 
précifément comme ceux des jeunes Polypes. 
On voit d'abord les pointes de trois ou quatre 


f3o) bia, page 164, 165, 


cher l'ouverture dont je viens de parler. Le : 
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quifortent des bords de cette extrèmité; & 
pendant que ces premiers croiflent, il en pa- 
roit d'autres dans’ les intervalles qu'ils laiffent 
entr'eux . | 


Moicr maintenant comment l’Auteur s'exprime 


» fur la multiplication par Rejettons (31). 


, Lorsqu'un jeune Polype commence à pous- 
fer, on ne voit d’abord qu’une petite excre- 
fcence, qui ordinairement fe termine en pointe. 
Ellea à peu près la figure d’un cône, mais d’un 


. cône dont la bafe eft grande à proportion de fa 


“hauteur. La couleur de cette excrefcence, de 
ce petit Bouton, eft d'ordinaire plus foncée que 
celle du Corps de la Mère. Peu à peu ce Bou- 
ton s'élève davantage, & à mefure qu’il s’allon- 
ge, il forme un cône dont la bafe devient plus 
petite, à mefure quil augmente en hauteur. 
Ce cône-eft fouvent mal formé, fa pointe cft 
arrondie, où bien 1l paroit tronqué. Quelques 
dégrés d’accroiffement de plus, font enfin per- 
dre au jeune Polype la forme cônique: il de- 
vient a peu prés cylindrique; & c’eft alors, où 
environ ce tems-la , que les Bras commencent 
a poufler à fon extrémité antérieure. Ce jeune 
Polype ne conferve pas long-tems la figure d’un 


, Cylindre, fon bout poftérieur par lequel il tient 


à fa Mère, s’étreflit peu à peu, il s’étrangle, 


 & enfin 1l ne paroit la toucher que par un point. 


Le jeune Polype qui dans fes commencemens 
étoit beaucoup plus large à fon bout poftérieur, 
n'eft nulle part fi mince après qu’il eft formé ”. 


Les Chairs du bout antérieur d'une feconde 
artie fe réplient donc en dehors, . puis en dedans, 
(31) Liid, pages 9. & 10. 
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& ferment l'ouverture. ‘Ce bout fe renfle; nous 
Vavons vû fe renfler dans mes Vers. Une nouvelle 
Bouche fe forme; des Bras “pouffent autour, & 


voilà le Polype en état de manger. "II femblé donc 


qu’il en foit de ces Bras comme des Pattes de PE- 
crevifle; qu'il y ait aufli des Germes appropriés à 
leur produétion. Au moins voit-on quelquefois 
un Bras poufler feul hors de fa place naturelle, & 
ce Bras eft un Corps très organifé, . 


A:nsr la nouvelle Tête de la Bouture, ne fe 
montre pas fous la forme d’an Mamelon; car le 
renflement n’en eft point un. Le Kejetton, au 
contraire , paroïit d’abofd fous Cette forme; l’on 
voit un petit Bouton cônique s'élever fur la Mère ; 
ce Bouton s’allonge; fa bafe diminue: il devient 
cylindrique; fon extrèmité groflit un peu, de pe- 
tits Bras en fortent, & voilà les progrès d'un 
jeune Polype. 


La différence de ces deux produétions eft fenfi- 
ble. D'un autre côté, on obferve des Æwdres dont 
les Têtes & les Queues fe détachent d'élles-mêmes 
de leur Tronc & deviennent des Polypes parfaits 
(32). On a vû deux Têtes fe former à la fois fur 
un jeune Polype, s’allonger infenfiblement, € Je 
trouver enfuite au bout d'une Branche. : Chaque Bran- 
che fe réuniffoit au refte du Corps qui étoit commun 
(33)- Je cite les termes mêmes de Mr. TREMBLEY. 
il ajoute que fi ces Têtes étoient deux jeunes Po- 
lypes qui commençoient à poufler , ils auroient 
dû fe féparer enfin l’un de l’autre, @& que c’ejt ce 
qui n’eft point arrivé à l'égard deplufieurs (34). On 
voit encore la Tête d’un jeune Polype prendre la 
à (32) id. page 197. 


33) ZPid, page 108. é 
(34) Ibid. page 109. 
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“place de celle qui auroit dû venir a la Bouture 
(35). Enfin, jai parlé Article: 205. d’un Re- 
| jetton de Polype déretourné en paitie , qui f 
4 greHa avec celui-ci & ne compofa plus qu'un 
. même Tout. 
“ Ces Faits ne paroiflent-ils pas indiquer que les 
“Têtes ont la même origine que les Rejettons, 
. puisqu'en certains cas, elles affeétent toûtes Îles 
. apparences de Rejettons, & que ceux-ci femblent 
quelquefois prendre la place de celles-la? Je kiffe 
” done cette queftion indécife, & je fufpendrai fans 
peine mon jugement, jufques à ce que la Nature 
elle-même veuille bien prononcer par la bouche 
“un autre FREMBLEY; mais ellé ne prodigue 
_ pas de tels Hommes. 


077. Monfiruofités. Quelle Idée on peut Je faire 
de la multiplication naturelle de Bouture. 


Jowers quelques monf#ruofités du Polype: les 
monftruoftés ne combattent point les Germes; 
elles font des écarts de la Nature, qui ont eux- 
… fnémes leurs loix à nous inconnues. | 


… La multiplication naturelle par Boutures pour- 
roit n'être que l'effet d’une maladie, qui occa- 
fionne de profonds étranglements (36). Je nom- 
“ne cette multiplication naturelle, pat oppofition 
à celle que la feétion produit. Mais il y 2 lieu de 
préfumer , que la premiere eft auf accidentelle ; 
Mr. Tremsrey femble l’infinuer, lors qu'il re- 

\ maïque (37),-que :cela eft ‘arrivé trop ‘rarement ; 

à pour qu'on puiffe dire que cette manicre de fe multi- 

$ (35) Voyez l'Article 190. 

- (36) Voyez l'Article 197. 

(37) Mérm. [ur Les Polypes & Bras, Tome 2e PAS 147. N° 14Ge 
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plier Joit ordinaire € naturelle aux Polypes. * Ce qui 
paroitroit confirmer que cette forte de multiplica- 


tion eft l'effet de quelque maladie où de quelque : 
dérangement extraordinaire | qui furvicnt dans | 
l'intérieur du Polype, c’eft ce qu’ajoute l’Auteur | 


(38), que la réprodu&tion qui devoit Je faire dans des 
Portions qui Ss'étoient partagées d’elles-mêmes, na 
eu lieu, même en êté, qu'au bout de quinze jours ou 
trois Jemaïnes. | be 


278. Conclufion.  Raifon de la grande fécondité 
du Polype. 


Voira ce que j'avois à expofer pour eflayer 
de rendre raifon des principaux Phénomênes des 
Polypes 4 Bras. Si nous ne voulons pas recourir 
a des explications purement méchaniques, que 
l'Expérience ne jufifie point & que la bonne Phi- 
lofophie réprouve, nous penférons, que le Poly- 
pe cit, pour ainfi dire, formé de la répétition 
d'une infinité de petits Polypes, qui n’attendent, 
pour venir au jour, que des circonftances favo- 
rables. 


Cer Infeéte eft très vorace: des Parties anima- 
les fourniflent plus de fucs nourriciers que tou- 
tes autres; elles font plus analogues à l’ Animal , 
& s’affimilent mieux. Le Polype fe régénére donc 
trés promptement & multiplie prodigieufement. 
Il multiplie d'autant plus, qu'il confume davan- 
tage. | 


Mes Vers aquatiques qui fe nowrriflent fur- 
tout de terre, ne font pas fi féconds: je n’aivû 
ordinairement qu’un feul Rejetton fur leur Corps. 


(48) Zkid. page 95. . 
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“. 279. Comment on peut rendre rai/on de la multi- 
plication naturelle par Bouture d'une Efpèce de 
Mille - pié. 


… Comme il fe développe une Tête au bout anté- 
rieur d'un Vers ou d’un Polype, il s’en développe 
une près du bout poîtérieur du Mille-pié & Dard; 
“mais au lieu que dans les premiers, ce développe- 


D 


$ 


“ment eft occafonné par la feétion ou par quel- 
_qu'accident analogue ; dans le fecond au contraire, 
» ce développement eft d’infhitution de la Nature, 
qui.s'eft plû à varier les moyens de multiplication, 
comme les caractères, les formes & les couleurs. 
Il fe forme donc une nouvelle Tête vers le bout 
 poftérieur de ce Milie-pié: on voit un nouveau 
Dard s'élever peu à peu fur le Dos de l’Infeéte. 
Des Organes qui ne paroïfloient point exifter, 
commencent à devenir fenfibles. A mefure qu'ils 
fe développent, les Vaifleaux qui unifloient le 
- bout poftérieur au refte de l’Animal, s’effacent ou 
“s'oblitèrent: la nouvelle Tête les prefle apparem- 
“ment, & intercepte les fucs nourriciers ; c’eftau 
“moins ce quon peut conjeéturer de plus vraifem- 
“blable. Dès que toute liaifon eft rompue, le bout 
“poftérieur, pourvu de la nouvelle Tète, fe fépare 
du Mille-pié, & déjà il eft lui-même un petit 
-Müille-pié qui n'a plus qu'à croître. Cet Infeéte 
fingulier ne nous éft pas bien connu encore: le 
peu que jen ai rapporté (39), d’après Mr. 
| PREMBLEY (40), ne fuffit point pour nous f1- 
_tisfaire fur la manière dont s'opère cette multipli- 
cation naturelle par Bouture. Mr. TREMBLEY 
© propofé d'aprofondir davantage tout ce qui 
“concerne ce fujet intéreffant, & que ne pouvons- 


# (39) Article 198. 
A Mém, fur les Polypes à Bras, Tome 2 pages 152, 153; 
in 8vo, 
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nous pas nous promettre de l’habileté de l'Autzur | 
des Polypes! 


280. Analogie entre la multiplication du Polype en î 
Entonnoir & celle du Mille -pié à Dard. 


Ir y a une forte d’analogie entre la multipli- « 
cation des Polypes ex Entonnoir, & celle du Mil- « 
le-pié 4 Dard. On peut dire que le Polype en : 
Entonnoir multiplie naturellement par Bouture. Il” 
fe partage de lui-même & d’un feul Polype il 
s’en forme deux. Une nouvelle Tête, de nou- * 
velles Lèvres fe développent fur le milieu du” 
Corps de l’ancien Polype, & ce développement 
qui eft très rapide, prépare la féparation des deux 
 moitiés de l’Infeéte: bientôt ce ne font plus deux « 
moitiés, mais deux Touts très complets & plus” 
petits que le premier. Si l’accroiflement eftl 
prompt dans les Polypes 4 Bras, 1l doit l'être bien | 
davantage dans les Polypes en Entonnoir, plus dé- 
licats & plus gélatineux encore. Les progrès du“ 
Fœtus font tout autrement rapides que ceux dew 
JEnfant ou de l’Adulte. Ainfi dans ces Atomes” 
organifés, qui ne font presque qu’une goutte de 
Liqueur épaiflie, l’Evolution elt fi rapide, qu'on 


croiroit voir une création, fi le raifonnement n'é- 
clairoit la marche de la Nature. $ 


à 
o8r. Difficultés d'expliquer la multiplication par À 
divifion naturelle du Polype à Bulbe. Motif du 


filence que Auteur s'impole à cet égard. 


Les Polypes'en Cloche fe partagent aufli d'eux 
mêmes ; mais différemment des Polypes en Enton- 
noir, comme je l’ai expliqué dans un autre endroit 
(41). Les Polypes en Cloche, qui doivent leurs 


(4x) Article 199, 
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- naiflance à des Boutons en forme de Galles (42), 
“ multiplient d’une façon encore plus extraordinaire. 
À Jci commence un nouvel ordre de chofes ; l’Ana: 
logie nous abandonne, & lObfervateur n’a pas 
même des termes propres pour repréfenter ce qu’il 
aperçoit. Je me tairai donc fur ce Polype; car il 
et plus rafonnable de fe taire, que de hazarder 
| des conjectures vagues, fur. des objets qu’on en- 
.trevoit à peine, & qui s’éloignent de tous les ob- 
“ jets connus. Les Partifans les plus zèlés de 7 Epi- 
- sénéfe ne fe. prévaudront pas contre moi du filence 
que je mimpofe; l'ignorance fur un objet, ne 
peut devenir un tître en faveur de quelque Syftè- 
me que ce foit; & fi je voulois efflayer de tirer 
“des découvertes en queftion, les conféquences qui 
en découlent le plus naturellement, je ferois aflez 
fentir, qu'elles ne font point contraires à ? Evolu- 
t10h. 


282. Pourquoi les Infeêtes qui fubiffent dés trans- 
formations ne paroiffent pas propres à être 
multiplies de Bouture. Réflexion fur ce fujet. 


LIT rer Fr a 
RE En 
« 


Au refle, tous les Infeétes, connus jusqu'ici, 
“qui peuvent être multipliés de Bouture , appar- 
… tiennent à la claffe de ceux qui ne fe métamorpho- 
… Jent point. J'ai donné dans le Ch. X. du Tome 
"I. les Principes généraux de ces Métamorphofes, 
on pourroit en inférer, que les Infectes appellés 

a les fubir, ne font pas propres à être multipliés 
de Bouture. Ils ont plus de Parties diffimilaires, 
& celles dont ils font pourvûs, ont pour dernière 

* fin le développement d’un autre Tout organique 


… logé dans un lieu particulier: c’eft ce Tout qui 


nu to 


LE 
#: Ç42) Article 204, 


à 
[ 2 
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conftitue proprement l’Efpèce, & qui eft deftiné 
à la conferver. : Mais comme tous les Infeétes qui 
ne fe transforment point, ne multiplient pas de 


Bouture ; de même aufli, parmi ceux qui fe trans- # 
forment , il pourroit s'en trouver qui multiplie- | 
rolent par cette voye. Ne nous preffons pas de ! 
faire des Règles générales; les Pucerons & les “ 


Polypes nous ont appris à nous en défier. 


CHAPITRE IIL 


lûées fur le métaphyfique des Infees qui à 


peuvent être multipliés de Bouture, £@c. 


283. Que le Polype »’eft pas plus favorable au 
| Maïcrialifle qu'au Cartéfien. 


Fauffes idées qu'on s’eft faites Jur ce fujet 
pour ne l'avoir pas allez médite. 


But de l' Auteur. 


DESCARTES auroit triomphé à la vue du Po- 
Jype ; un Animal qu'on multiplie en le coupant 
par morceaux, fournifloit un bel argument en fa- 
veur du Syftème ingénieux de ce Philefophe. Je 
ne foutiendrai pourtant pas ici ce Syftème; quoi- 
qu’il nous débaraffe de bien des difcultés; il eft, 


d’un autre côté, trop contraire à l'analogie que ” 


nous obfervons entre notre Organifation & celle 


des grands Animaux; & s’il eft au moins probable # 


que ces Animaux ont une Ame, il l’eft que tout 
ce qui ft Animal, en a une auf. Je ne regarde 


6 donc 


È 


{ 
EL. 
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done l'exiftence de l'Ame des Bêtes que comme 
probable, puis qu'elle ne repofe que fur l’analo- 
» sie: lePeuple, conduit par le fentiment, va plus 
…. Joins il décide fur la réalité de cette exiftence, & 
Je Philofophe même, a bien de la peine à ne pas 
hic fuivre. Mais, en accordant une Ame äu Po- 
…]ype, mon Lecteur craint apparemment qué je ne 
… me prépare des tortures, Prefque tous les Hom- 
* mes ont dans l'Efprit, certaines idées métaphyfi- 
* ques fur lefquelles ils raifonnent: prefque tous 
» fçavent, à peu près, que l’Ame eft un Etre /2m- 
, d'où ils concluent facilement qu’elle ne peut 
e divifée. Comment donc, par un coup de 
. Salpel, d'un feul Ver ou d’un feul Polype, fait-on 
#plufieurs Animaux? Ce qui m'étonne le plus ici, 
"eft que les Philofophes, comme le Vulgaire, fe 
foient, en quelque forte, bornés à fentir la diffi- 
culté, & qu'ils n’ayent pas fait d’heureux efforts 
pour la réfoudre. Il me paroît qu’en général, om 
l'a regardée comme irréfoluble.  Aufñli n’eft-il rien 
fur quoi on ait plus infifté dès que la découverte 
du Polype a été répandue. On s’en eft tenu à 
admirer ; @& à déclamer fur l’incertitude de nos 
connoiflances en Métaphyfique. On auroit mieux 
fait d'employer à méditer, le tems qu’on a perdu 
à difcour. Je ne finirois point, fi je voulois 
réfuter tous les mauvais raifonnemens dont le Po- 
 Jype a été le fujet ou l’occafon: peu de gens fça- 
vent fe faire des idées nettes fur cette matière ab- 
 ftraite; il en eft même qui traiteroient volontiers 
de téméraire quiconque oferoit en promettre de 
telles. Je ne promets rien; mais je vais expofer 
fimplement” les principes que mes Méditations 
Fe m'ont fournis. 
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284. Siège de l'Aime. Senfations. Moi & 
Polype. d 


_ La découverte de l'origine des Nierfs a donné 
lieu de placer l Ame dans le te n’eft pas 
befoin que je dife qu'elle n'y réfide pas à la ma-. 
nière d'un Corps; elle n’eft pas Corps: mais elle * 
y eft préfente à la manière d’une fubitance fimple. « 
u’on ne me demande pas ce que c'eft qué cette : 
préfence ; je fais profeffion d'ignorer profondément 
la Nature intime de l’Ame, & je ne la connois un 
peu elle-même que par quelques-unes de fes Fa- w 


. » Frs 


Cultés. LR. 


JE fuppofe donc une Ame dans là Tête du” 
Polype. Cette Ame a des fenfations} que lui 
procurent les Organes dont linfecte eft doué. : 
Elle a un /entiment dela préfence de fes fenfations ; 
car une Ame ne peut avoir «une fenfauion, | 
qu’elle ne /onte , en même tems qu'elle l'a Je 
ne puis dire ce que c’eft que ce /entiment; mon“ 
Aime n’eft pas faite pour fentir à la! maniére de 
celle du Polype: mais, je vois aflez qu'il n’eft 
pas précifément ce que nous nommons en nous. 
Confcience ou Apercéption. La Confcience fuppofe 

.toûjours un peu de Réflexion ; -& l’on n'accordera » 


Vol x 


"pas la Réflexion à un Infeéte. 4Tout ce qu'on * 
peut raïfonnablement lui accorder, c’eft une forte | 
de Réminifcence. Le Polype fent qu'il faifit une: 
proye, qu’il avale, il fent encore qu'il a du plai- 
fr à la faifir & à l’avaler; il en conferve un cer- 


> 


ar. 


tifie avec toutes. Il eft le Moi qui farfit un Puce- } 
ron, qui J'avale, qui Ja fifi, qui l'a avalé. | 
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d ÿs à A dr LS 3 
D na8s Oreille le Moi dan: l'Enfette qu'on vient 
DOM partager en deux tranfver/alemente “Des 
mowcmens qui paroifjent fpontanés E ‘qui ñe 
"que MACNINAUX. ”: 
ncipes propres à. les expliquer tirés de la Doc- 
… trine de l'Irritabuité. 
A Le: | Nr UE: F 
“. ]zsupartage dl Infecte par Le milieu fuivant {à Jar 
»' geur:cil ebribien évident que la Portion où tient 
R'Lête, eft la feule qui conferve le {oi ou la Per- 


lite. 
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40 


LA 


ÊL n’y a.done plus de Av; dans l’autre Portion; 
“Car nous ayons admis que l Âme réfide dans la Té- 
1e; mais, cètte Portion paroïit pourtant fentir ; 
“elle fe donne divers mouvemens, & j'ai vû une 
moitié de. Ver de terre (42), & des tronçons de 
» mes Versaquatiques, ramper comme l’auroit faitun 
à . Vér complet ; il y a plus, 1ls fembloient confcrver 


encore. toutes les inclinations propres à leur Efpé- 
Ece. Jet 


ra rien diffimuler; je vais donc au- 


 ,, Daxsle compte que j'ai rendu (Obf. 11} 
_ ,, dé ma première Expérience fur ces Vers, jé 
*,, me fuis arreté quelque tems à décrire les mou- 


onde, cell qui n'avoit point de Tête, al- 
'émavant à peu près comme fi elle en avoit 
| une; qu'elle fembloit chercher à fe cacher, 
 qu'éllébfvoit { détourner à la rencontre de 
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quelque obffacle, &c. Tout cela, quoique fort : 
remarquable, ne left pas néanmoins autant que 
ce que j'ai obfervé fur de femblables Vers, peu 
de tems après leur avoir coupé là Œête. Jeles , 
ai vus, à mon grand étonnement, s’enfoncer 
dans la boue én fe fervant de leur bout anté- ! 
rieur cômme d’une Tête, pour s’y frayer un : 
chemin. J'ai vû le Ver N°. IT. de la Tab, II. 
ramper le long des parois du vafe de verre, où * 
je le tenois renfermé, & faire effort pour en 
fortir, quoiqu'il n’eût n1 Tête m1 Queue”. 


Ceux de mes Lecteurs qui ont là les beaux Mé- 
moires de Mr. DE HALLE fur l’Irritabilité, en- 
trevoyent déjà ce qu’on peut dire pour tàcher à 
réfoudre la difficulté dont il s’agit ici. On fait 
que l'Irritabilité eft cette propriété de la Fibre » 
mufculaire en vertu de laquelle elle fe contracte | 
d'elle-même, à l’attouchement de tout Corps, 
foit folide, foit fluide. C’eft par elle, que le 
Cœur, détaché de la Poitrine, continue quelque 
tems à battre. C’eft par elle, que les Inteftins, 
féparés du Bas-Ventre, & partagés en plufieurs 
portions, comme nos Vers, continuent pendant 
un tems, à exercer leur mouvement péri/taltique. 
C’eft par elle enfin, que les Membres de quantité 
d’Animaux, continuent à fe mouvoir après avoir 
été féparés de leur Tronc. Dira-t-on que ces por- 
tions d’Inteftins, qu'on voit ramper fur une Ta- 
ble comme des Vers, font mifes en mouvement 
par une Ame qui réfide dans leurs Membranes? 
Admettra-t-on auffi une Ame dans la Queue du 
Lézard, pour rendre raifon des mouvements fi vifs : 
& fi durables qu’ony obferve après qu’on la cou" 
ée? Voudra-t-on encore que ce foit une Ame 
logée dans l’Aiguillon de la Guèpe, quille darde 
au dehors, aflés long-tems après que le Ventre 4 


PRE Ur 
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. été féparé du Corcelet ? Aflurément ces Faits 
4 font bien aufli finguliers & aufli embaraffants, que 
ceux que j'ai raportés dans le paflage cité ci-des- 
» fus: qui ne voit pourtant que les uns & les autres 
ne font que les réfultats d’une méchanique fecret- 
… ce? Mr. pe HALLE a prouvé, que le Cœur, 
féparé de la Poitrine, ceffe de battre, dès qu’on 
purge les Ventricules du peu de Sang qu'ils ren- 
» frmoient encore: l’/rritahilité, cette Force dont 
“ a nature nous eft inconnue, n’agit plus alors ; rien 
“ ne Jexcite. C’eft donc par les contraétions que 

l'attouchement d’un Corps étranger, produit dans 

les Fibres mufculaires de nos Vers, dans celles 
ds portions d’Inteftins, dans celles de la Queue 
du Lézard, Œ@c. que s’opèrent ces mouvements 
qui nous paroïlent volontaires |, & qui ne font 
pourtant que purement machinaux. La Machine 
eff montée pour les exécuter, & elle les exécute 
dés qu’elle eft mife en jeu. 


286. Nouveau Moi qui eft produit € comment. 


CETTE Portion du Polype qui n’avoit ni Tête 
ni Bras, ne tarde pas à en pouffer de nouveaux, 
& déja elle eft un Polype parfait, qui faifit des 
proyes & les avale, S'il n’eft point de nouvelle 
création dans les Corps, pourquoi en fuppoferions- 
nous dans les Ames ? Si l’Aureur de la Nature 
a jugé convenable de renfermer d’abord tous les 
Corps organifés dans des Germes, n’eft-il pas 
probable qu'1 L y a renfermé aufi, dés le commen- 
cements les Âmes qui y deviendront un jour le 
L principe du fentiment & des mouvements vo/on- 
… taires?. Imaginera-t-on qu’à chaque nouveau coup 
… de fcalpel; mreu crée une Ame pour le Germe 
. qui va {e développer? Cela feroit certes bien peu 
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philofophiques fürtout fi l’onadmettoitdes Vo- 4 
lontés Jucceffives dans hRuagson suPRÊME: 
Comment fuppofer ume fre d'il lire 
cette VoLonNTÉ qui a pû créer tout par un /eu/ 
atte? ENDURO : | 


.. LE Polype qui vient de fe développer fous nos 
veux, eft donc wne nouvelle Perfonne; qu'on me 
permette ces expreflions: il n'a pû conferver au- 
un fouvenir des fenfations qui avoient affeété le 
Polype dont il faifoit auparavant partie, Ce fou- 
venir eft. demeuré attaché.au Cerveau de l’ancien 
Polype: un nouveau Cerveau s’eft développé dans 
le Polype que nous .confidérons; .& les premières 
impreffions qui affectent le Polype naïflant, font 
le fondement d’une nouvelle Perfonalité. Il en 
eft précifément de ce Polype comme du Fœtus #4 
de quelque Animal que ce foit: lAme de la Mère 4 
ne É partage pas entr'elle & le Fœtus ;° mais ce- 
. lui-ci poflédoit déja dans fon état de Germe, une 
Ame qui lui étoit propre, & qui commencé à 
fentir dès que les Organes fe font développés à 
un certain point. ba : 


bu 03 
+ 28 
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287. Que les Hydres font. des Perfonnes compo- 
GS. | | 
Explication du Wer & deux Têtes € à deux Vo- 
lontés. | NOR és i 
Remarque fur le phénomène métaphyfique que pré- 
Jentent les Hydres, ai 


UNE AÆydre eft un compofé de plufeurs Per: | 
ones réunies fur un Tronc commun. : Quand 
on partage un Polype fuivant fa longueur, en 
commençant par la Tête, on ne divife pas l'A- 
me; mais elle demeure dans celle des deux moi- : 
tiés où fon Jiége continue à réfider. L'opération | 


y 
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eut néanmoins occafionner un tel dérangement 
dans cét Organe, que la Perfonalité en foit en- 
tiérement détruite. Ils'en formera donc une nou- 


velle, dès que l'Organe aura acquis ce qui lui 


fmettre à l’Ame de nouvelles 


IL feroit inutile que je m’arrêtañle ici à prou- 
ver que le Jouvenir tient, non à l’'Ame, mais au 
Coros: ceux de mes Lecteurs qui auront médité 
le$ Principes que j'ai expolés dans mon Æ/jui 
Analytique (45), n'auront pas de peine ä en 
convenir. 


7 5 É . n U ’ 
" Cr Ver à deux Têtes & à deux Volontes, 


dont ila été beaucoup parlé cy devant (46), ren- 


fermoit en effet, deux Perfonalités. Deux Té- 


tes s'étoient développées fur le même Tronc, & 
chaque Tête ayant fon Ame propre, ib n’eft pas 
étonnant que ce Ver ait parû avoir deux Vo- 


 Jontés. | 
{ 


Srr en faut croire Mr. RozzEr, cette mul- 


tiplicité de Volontés eft bien plus frappante dans 
\les Hydres. Je n'ai pas là cet Auteur ; mais 


voici ce que men “crivoit Mr. de FÎ4LLER. 


1] à va des Têtes de Polypes fendues , Ë devenus 


Hydres, Je faire la guerre, € une Téte du même 


Animal dévorer une autre Tête, qui avoit fait par- 


L 


44 


re 


fie d'elle-même quelques jours auparavant. Ce 
Phénomène fait de la peine : fendre des Volontés? 
en faire deux d'une feule avec des cizeaux ! La ma- 
nière, fimple dont j'explique ce phénomène, lève 

45) Elai Analytique [ur les Facultés de l'Ame : à Copenhague 


( 
& à Genève, chez les Frères Philibert, 1760. in 4to Chap. VII. pa- 
aor. 37. &c. Chap. XXII paragr. 626. & fuivants. 


E 4. 


| ag 


. (46) Arücle 249. 
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la difficulté qui faifoit de Ja, peine à Mr. pe 
Hazrer. On ne fend pas des Volontés; mais 
d'une feule Tête l’on en fait deux, & dans le * 
Germe de chaque Fête réfidoithonginairement 
une Ame. “je 


? 


N gm 
288. Du Moi dans les Polypes greffés. 


-Quanp on greffe la Tête d’un Polype fur le 
Tronçon d’un autre Polype, äl eft bien clair que 
la Perfonalité ne change pas, puifque cette opé- 
ration n’intérefle point le Cerveau, 


Quanp on met bout à bout plufieurs Portions' 
de Polypes, elles {€ greffent les unes aux autres, 
& ne forment enfuite qu'un feul Animal. La 
Téte qui fe développe dans la premiére Portion, 
devient LE fiége d'une nouvelle Per/onalité. | 


JE ne fais pas ce qui arrive au Cerveau de deux 
Polvpes que l’on infère l’un dans l’autre, & dont : 
les T'étes fe greffent. Mais je conçois qu’il peut 
y furvenir l’une ou l'autre de ces trois chofes: 

1°. ou les deux Cerveaux fubfftent fans alté- 


ration, & alors 1 y a deux Per/onalités. diftinc- 
tes: 


2°, ou l'un des Cerveaux s’oblitère par la pres- 
fion de l’autre, & alors 1l n’y a qu'une feule Per- 
Jonalité. 


: 


2°. ou les deux Cerveaux font détruits, & alors 
il fe forme une nouvelle Per/onalité par le déve- 
loppsement d’un autre Cerveau, 


IL pourroïit y avoir un quatrième cas plus rare 
& plus embarallant ; ce feroit celui où les deux 
Cerveaux fe confondrojent l’un dans l'autre fans 
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“péri. Alors il y auroit deux Moi dans le même 
Cerveau. Mais il n'y a pas d'apparence que les 
2 deux Moi puñlent avoir la même fenfation au même 
* inftant indivifible; parce qu'il n'y a pas d’apparen- 
“ce que la confufon pût être affés parfaite, pour 
“que toutes les Fibres des deux Cerveaux allaffent 
“fe réunir dans un point commun, & ne formas- 
fent ainfi qu'un feui Sen/orium. 


À . 289. Du Moi dans les Rejettons. 


# w/ 


"A 
_ Sr la production d’une nouvelle Tête fuppofe 

préexiftence d’un Germe , la production d’un 
_Rejetton la fuppofe auffi. J'ai établi les fonde- 
mens de l'une & de l’autre fuppoñition. Dans le 
Germe du Rejetton eft donc logée une Ame, 
qui commence à /entir dès que le Germe a pris 
un certain accroiffement. 


UxEe Mère Polype, chargée de fa nombreufe 
… Poftérité, compofe bien avec elle un feul Tout 
 phyfique , mais non une feule Perfonne. Chaque 
» Rejetton a fon Moi, puifqu’il a fon Cerveau 
propre, & l’on obferve qu’il pourvoit par lui- 
même à fa fubfiftance, en fafiflant de. petites 
 proyes, & en les avalant, comme le feroit tout 
* autre Polype. 


. L'Uxronx étroite de la Mère & de fes Petits & 
des Petits entr'eux, établit dans ce Tout fingulier, 
une forte de communauté de fentimens & debe- 
foins. L'état de la Mère influe fur celui des Pe- 
tits, & l’état des Petits fur celui de la Mère, &c. 


“ 290. Du Moi dans les Infe&tes qui Je métamor- 
| phofent. | 


L'INSECTE qui e d'abord Chenille , puis 
5 
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Chryfalide, & enfin Papillon, ne revêt pas autant. 
de Perfonalités différentes qu’il revêt de formes ; « 
ou pour m'exprimer plus corréétement , 1l n'y a. 

as trois Moi dans la Chenille. On a vû dans le 
Ch. X. du Tome I. à quoi fe réduifént ces Méra- . 
. morphofes. Les lumières que nous avons acquifes 1 
fur le phyfique du phénomène, nous éclairent fur le « 
pfychologique. La Chenille n’eft que le ma$que du 
Papillon : c’eft donc toûjours la même /ndividu- 1 
alité, le même Moi, mais qui eft appellé à fentir | 
& à agir par différents Organes en différents : 
périodes de fa vie. Je renvoye là -deflus à mon + 
Effai analytique Jur les Facultés de lAme (47). 


CHAPITRE IV. 
De la Fécondation €? de la Génération 4 
des Animaux. gai 


Variétés qu'on y obferve. 


Obfervations fur quelques endroits de l'His- : 
toire Naturelle d Mr. DE Burron. * 


291. Deffein de ce Chapitre. 


JE ne veux que parcourir rapidement les par- 
ticularités les plus remarquables que renferme ce w 
fujet. J'indiquerai les analogies & les exceptions: 
jinfifterai un peu plus fur celles-ci; elles font de # 
bons préfervatifs contre les conféquences trop gé- # 
nérales. Si je voulois décrire tout, je ferois une # 


Car) Chape KXIV, Paragr. 714. & fuivanse 


és. 
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Wiftoie Naturelle, & j'oublisrois que je Com- 
pofe un Ecrit fur la Génération. 


rs 292. Bornes étroites de nos connoif}ances fur le 
| | Syfème général. 
Conféquence pratique. 


ous ignorons pourquoi L’AuwuTEuRr de la 
“établi que la plûpart des Animaux fe 
jent par le concours de deux Individus, 
hazardé la deflus quelques réflexions à la fin 
du Chapitre V. du Tome I, j'étois jeune encore 
quand je faifois ces réflexions; aujourdhui que 
ma Raïfon a meuri, je n’en -hazarderai ancune. 
Pour avoir fur ce point, comme fur une infinité 
d'autres, plus que des conjectures & des foup- 
çons, il faudroit que nous puffions embrafler d’u- 
ne feule vue, la totalité des Etres. C’eft de 
Jeur enchaînement que réfulte le Syfème général, 
dans le Syflème général eft la raïfon des 
Syftèmes particuliers. Nous n’entrevoyons en- 
“core que quelques-uns de ces Syftèmes, & leur 
jiaifon avec le grand Tout nous échappe. Nous 
“appercevons bien aflez de Raporis & de Fins pour 
juger que la Cause PREMIERE eft Jnéelligente, 
mais nous n’en découvrons point aflez pour juger 
"de fon Plan. Pourquoi tel ou tel Animal ne peut- 
il perpetuer fon efpèce, qu'en fe joignant à fon 
femblable? pourquoi un autre Animal eft-il Her- 
maphrodite fans pouvoir néanmoms fe féconder 
lui-même ? pourquoi en eft-1l une autre efpèce 
chez qui on obferve une diftinétion de Sexes& 
un accouplement, & qui multiplie pourtant fans 
le concours des Sexes? Ce font là autant d’énig- 
mes, dont nous n’aurons le mot, que lors que 
nous aurons acquis d’autres yeux, & une Intelli- 
gence fupérieure à celle de notre état préfent. 
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En ‘attendant, obfervons avec foin tout ce qui 
eft à notre portée. Plus les obfervations fe mul-* 
tiplieront, & plus nos connoiffances s’étendront &\ 
fe perfettionneront. S’il ne nousteft pas permis. 
encore de lire d’un bout à l’autre le Livre de la. 
Nature, tâchons au moins à tirer le meilleur parti” 
poñfible du petit nombre de pages qu’elle offre a. 
notre examen. Le feul moyen d'y parvenir, eftu 
de fe fouvenir que nous n’avons point Index. 
de ce Livre, & que nous fommes réduits, pour 
ne pas nous garer, à confidérer chaque objet 
en lui-même, & dans fes rapports aux objets. 
les plus voifins. La lumière qui fe réfléchit de. 
proche en proche , augmente la clarté de la lu-. 
miére direéte. 


203. Manicre dont s'opère la Fécondation dans 
la plüpart des Animaux. 1% 


Dans l'Homme, dans les Quadrupèdes, dans 
les grands Poiïflons, connus fous le nom général 
de Cétacées', dans différentes Efpèces d'Oife- 
aux, de Teftacées, de Reptiles, d'Infettes, &c.u 
le Mäle eft pourvu d’une Partie, qu'il intro-# 
duit dans celle de la Femelle, deftinée à la rc- 
cevoir, & qui opère la Fécondation. 


Dans beaucoup d'Efpèces d'Orfeaux, par 
exemple , dans la Poule, le Moineau, le/Pi-! 
geon, l'intromiflion eft équivoque. Le Coq, 
pourvu d’un double Membre, fémble ne fure 
que comprimer fortement la Femelle (48), & 
cet accouplement toûjours inftantané, fufñit pour 
mettre la Poule en état de pondre des Oeufs # 


(43) Al Naë Gen. &c. TOMe 2 pige 311+ in 4t0s 


Déesse 35 
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‘féconds, au moins pendant plufeurs femaines 
(49). 


+ 294. Manière fingulière dont s'opère la Fécon- 
. dation dans les Poiffons à Ecailles. 


LËs Poiffons paroiflent encore plus chaftes 
ans leurs amours. Il n’eft guéres douteux qu'ils 
me s’accouplent point, puifque le Mâle eft dé- 


“pourvu de h Partie néceflaire à la Copulation. 
Quelquefois il fe retourne fur le dos afin de 
rencontrer le ventre de la Femelle, & ce n'eft 
pourtant que pour répandre fes Laites far les 
Oeufs qu’elle va pondre. Eux feuls l’excitent ; 
il les arrofe, lors même qu'ils flottent au gré 
des eaux, & qu'il ne peut découvrir la Femelle 


qui les a pondus (50). 


… 295. Exception remarquable à la régle de 
l'intromiffion. 
Mouche des appartemens. 


“ Cuez les Efpèces où l’on obferve une véri- 
table intromiffion, cet le Mâle qui introduir. 
L'Efpèce de Mouches la plus commune dans nos 
Appartemens, forme une exception très remar- 
quable à cette règle eftimée générale. Ici c'eft 
h Femelle qui introduit, & le Mâle qui reçoit. 
Pour cet effet; le Mâle eft pourvu d'une Par- 
tie analogue à celle des Femelles, & la Femelle 
d'une Partie analogue à celle des Mâles (51): 
tant il a plû à L’Aureur de la Nature de va- 
rier les moyens qui conduifoient à la même fin. 
(io) Art. de faire éclorre les Poulets , &c. 2de Edit. 1751. Paris ; 
Mom. 2 pag. 328. 
| | 08 itif. Nat Gen. &c. T. 2. p. 311. &C. 


St) Mém. pour fervir à l'Hiff, des Lnfeûes : Tom. 4. pag. 438 
355 > in Quarto, f / 1 4 P Se 3042 


L 
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296. Autre exception remarquable dans la fitua- 
tion des Organes de la Génération. ni | 
Amours des Demoïfelles & ceux des Araïignées. 


: À 


de fon Corps eft armée, il faifit'le Col de la Fe 
melle, & l'emporte dans les\Airs. Gagnée par 
fes careffes, vaincue par fa longue cônftance, ani- 
mée enfin du même defir, elle cefle de réfifter & 
devient féconde (52): | | ‘ 

L'ARAIGNÉE nous offre une exception plus 
fingulière encore, & qu’un bon Obfervateur (53) 
affure avoir vue plus d'une fois. On connoit en, 
sénéral les Antennes des Infeétes: on fçait que cé 
font ces deux petites Cornes mobiles qu'ils por= 
tent fur le devant de la Tête, & dont on ignore: 
l'ufage. Souvent elles font formées d'une fuite. 
de Vertèbres ou de Nœuds: telles font en partis 
culier celles de FAraignée. Mais ce qui eft fort 
étrange, c’eft que les Parties de fa Génération du’ 


C52) Ibid. Tom. 6. pag. 426, &c. a : 2 
(53) Mr. LYoNET, Théo des Infeët. de LESSER, T. 1. PAg4 
184. TT. 2 pag. 49, à la Haye 1742. in 8vVQa ” à 
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UC. a: fe 

Li Fr ve + 

nr = 172 
de: 


Mile font. dans fes Antennes ; tandis que celles 
de- la Femelle font placées fous le Ventre, affez 
rés durCorcelet. Le Mâle & la Femelle fem- 
“Llent craindte de s’aprocher: les Araignées fe dé- 
vorént les unes les autres, & leur naturel féroce 
& cru-l n'eft adouci que par l'Amour. Après 
s'être données: réciproquement bien des marques 
“de défiance, les deux Araïgnées s’aprochent peu 
*à peu jusqu'à fe coucher, & comme fi une frayeur 
-fubite les fififloit, elles fe laiflent tomber, & 
” demeurent quelque tems fufpendues a leurs fils: 
els rémontent enfuite fur la toile, fe tâtent en- 

coré, fe raprochent de nouveau & fe joignent 
enfin Un des Nœuds des Antennes du Mäle s'ou- 
wre tout dan coup, € comme par reffort ; 1 laïffe 
#paroître am corps blanc ; l'Antenne Je plie par un 
mouvement tortueux, ce Corps Je joint au Ventre de 
a Femelle, & c’eftainfi que s'opére l’accouplement, 


207. Fécondation € Ponte Île la Reine-Abeiïlle. 


F Ir femble qu'il ait été généralement établi, que 
dj: Mile feroit les avances: dans la République des 

Abeilles cette République fi célèbre, c’eft la Fe- 
Mincile qui oblige le Mâle à condefcendre à fes dé- 
“frs Onfçait que pendant presque toute l'année, 
il ny à dans chaque Ruche, qu'une feule Femelle : 
c'e cette Mouche, fi chere aux autres Abeilles, 
- que l'on nomme la Reine, & que les Anciens peu 
…infrüits, avoient nommée le Roi. J'ai été témom 
mille fois de l'attachement fingulier des Abeilles 
- pour leur Reine, & je puis aîlurer que tout ce 


f: Ù À 
“que Mr. ne REAumUR enaraconté, n'eft point 


Dose (54). Mais cette Reine, l'objet conti- 


(54) Mém. pour Lervir à Hifi. des Infeëles, Mém. 5, du Tomé é« 
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nuel des attentions, des prévenances & des caresl 
fes des autres Abeilles, prodigue les fiennes au 
Mâle qu’elle veut exciter, & qui y demeure long 
tems infenfible. Placée vis à wis de lui, elle lei 
lêche avec fa Trompe, elle lui préfente du Miel ,# 
elle le flatte avec fes Pattes, elle tourne autour 
de lui, & toûjours en redoublant fes agaceries 54 
enfin, réduite à prendre la pofture qu'il devroit 
prendre, elle monte fur fon Dos, & tâche à ap- 

liquer le bout de fon derrière contre celui du 
Mäile, & elle l'y applique. Cet accouplement, 
fi c'en eft un, ne dure comme celui du Coq, 
qu'un inftant, & fe réïtere plufieurs fois. On 
a vu des Mäles, qui lavoient fouffert, périr im- 
médiatement après, & la Reine redoubler fes ca- 
reffes pour les rappeller à la vie; elle paroïfloit 
même indifférente pour les Mäles vivants qu'on 
Jui fubftituoit (55). Mr. DE REeaumur n’a 

û s’aflurer, s’il y a ici une véritable Copulation. 
L'appareil prodigieuk des Parties propres au Mà- 
le, leur retournement furprenant, leur apparition 
au dehors fous la forme de deux Cornes aflez 
longues & charnues, au milieu desquelles fe trou- 
ve placé un petit Corps recourbé en enhaut, 
une Liqueur blanche & un peu vifqueufe qui 
fe rend à ces Parties (56); tout, en un mot, 
femble indiquer que l’accouplement des Abeilles 
ne fe réduit point à ce que je viens d’en rapporter 
d’après notre Illuftre Auteur, D'ailleurs les Bour- 
dons s’accouplent réellement, & les Bourdons ap= 
partiennent au Genre des Abeilles, avec lefquelles 
ils ont de grands rapports (57). Quoiqu'il é foit , 
don . & ceft 


# 

) id. pag. 503. & fuivanres. 
56) Ibid, pag. 486. & fuivantes. 
) dbiws Tom. 6. pag. 20, 21, 


# — 
ed Y 
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c'eft ne autre fingularité que nodûs o%e la 
eine-Abeïlle, dès qu’un: fois‘ells a été fécon- 
é, je fuppole que ce foit au printemps, elié nf 
ee t de pondre des Oeufs féconds, au 
S ’au printemps fuivant. Une éxpétiéns 
- décifive’ prouvé qu'il eft des Ruches où il n’y 
a pas un feul Mâle pendant tout ce long intervalle 
a tems (58), & la Reine A fort point de 
Ruche. Sz fécondité furpaffe encore fon incon- 
“tinence 5 *au bout d'un an la République peut 
H20, 30 où 40. mille Citoyens qui lui 
à Ja naiflance. Elle eft à la lettre, {a Mé- 
Jule Mère de tout ce grand Peuple, 


2 ia0r “ 


1 299. Consliitnsis du même U}6£ 

Individus privés de Sexe. | 

Principe de la Police ces Abeilles. Idées fur 
leur Infiin&. 

Obfervation fur le Jentiment: de Mr. pe Bur- 
FON) sopehant la conf?ruition des «ARC: 


e 


que , ou.fi l'on aime mieux, ia 
Monarchie des Abcill:ss, me donne dieu de 
parler d’unemexception très remarquable. Dans 
refque touteStles efpèces d’Animaux, les Indi- 
vidus font tous: àles ou Femelles, ou bien ils 

offèdent. les” t Sexes à la fois. Chez les 

beillesÿMes Guëpes, &c. le plus grand nombre 
des Individus eft abfolument dépourvû de Sexe. 


Ils n'ontuaueune des Parties rélatives à la Gé: 
nération "mais, ils font pourvûs d’Organes & 
d’Inftruments #rélatifs à la conftruétion des gâ- 
TAUX, 


1€ ieurs autres sfonétions auxquelles 


1 re les a On | les à nommés 


7 GE) “oi. Mém. 1 10. du Tom: 2 
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Mulets, & ïimproprement; car le Muler a un 
Sexe: ils ont été micux-défignés par: l’épithète 
de Neutres. | RENE Or 


Les Ovaires de la Mère Abeille contiennent * 
donc trois fortes d'Oeufs, d’où Mon trois 
fortes d’Individus; des Reines, des Mâles ou faux à 
Bourdons, & des Neutres. : Les: Mäles font ordi- 
nairement au nombre de 5 à 600, aflés fouvent ! 
de mille. La.Reine a donc un Serrail de Môles: 
leur grand nombre nous apprend pourquoi la Na- 
ture les a faits fi froids; s'ils euffent été auf a dis. 
dents que ceux de la plüpart des, Animaux ,- la 


s es) 
Reine n’eût pas eu le tems de pondre. = . 


LE nombre des Reïnes qui éclofent dans chaque 
Ruche, eft toûjours très peÿt; ce font ces jeunes 
Reines qui confervent l'efpèce, & qui fondent, 
pour ainfi dire, de nouvelles colonies. Peu de 
téms après être éclofes & avoir été fécondées, 
elles fortent de la Ruche, attompagnées de plu- 
fieurs milliers dé Neutres, quiéompoient ce 
qu'on nomme un Æ/Jaim. sil) 


CHaquEe Effaim a fa Rene, SE n’eft qu’au- 

tant qu'il en. poflède une, que les MNeutres {2 met- 
tent. à l'ouvrage. T’Effaim , lewplus laborieux 
qu'on prive de fa: Reine, ceffektoue travail, & 
ie le reprend que lors qu’elle lui eftrendue. 1] 
femble même qu’il proportionne le travail à la:fé- « 
condité de celle-ci: plus elle eft fécondez & plust 
les Neutres conftruifent de-cellulesiou de gâteaux.” 


fes Oeufs, & elles, ferv nt de bérçcaux'aux Petits 
qui en éclofent. ‘Mais comme la Méré met aun 
jour de trois fortes d'Individus . dont les #aillesu 
diffèrent, les Neutres conftruifent de trois fortes 


ms ere TE LP PS ee 2  # 
CE sr dans ces cellules que la: Mere sq f 


CorPrs OrGanisés, CHAP. IV. 82 


de cellules, dont les dimenfions diffèrent dans un 
“ rapport déterminé © conftant à la diverfité detaille 
“des trois fortes d’'Individus. Inftruite par la Na- 
D: turRS la Mére fait précifément qu’elle forte d’Oeuf 
… clé wa pondre, & elle ne fe méprend point 
- dans Je choix de la cellule, 


- ! Non-feulement les Neutres font chargés de 
* recucillir le Miel & la Cire, & de la mettre en 
* œuvre; ce font eux encore qui élèvent les Petits 
& qui pourvoyent à leur néceflaire, ainfi qu’à 
el de toute la Communauté. Rien ne furpafle 
ichement, des Neutres pour ces Petits qw'ils 
CR point faits, & qu'ils n’ont pû faire, La 
Reine n’étoit point appellée à partager ces foins, 
la ponte devoit l'occuper aflés ; & les fervices 
que rendent les Faux Bourdons, fe bornent à la 
fécondation. I1-n'y à donc qu'un tems où ils 
foient utiles, & ce tems eft affés court: dès qu'ils 
ceffent de l'être, les Neutres les mettent à mort, 
& en peu de jours il ne refte pas un feul Indi- 
_vidu Mae dans la Ruche, ne 


Toures ies jeunes Reines ne parviennent pas 
à fortir à Ja tête d'un Effaim ; plufeurs demeu- 
- sent dans la Ruche & y périfilent. De quelque 
manière que Ja chofe fe pañfe , il eft für que tou- 
tes les Reiaes furnuméraires font facrifiées, & 
qu'il ne refte jamais dans Ja Ruche qu’une feule 
Reine (59). PER 


| Ne cherchons pas dans les Abeïlles un merveii- 
deux qui ny eft voint; on $’eft plû à l'y prodigusr ; 
mais on S'eft plû auffi à y réduire tout à Ja pure 
… Méchanique. - Gardons un milicu: nous avons 
accordé, une Ame au Polype prefque Plante; nous 
50) id, Méme 502 10 | 
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n’en refuferons pas une à l’induftrieufe Abeille, 


Nous lui accorderons du Sentiment, mais non de + 


l'Intelligence, encore moins de:la Géométrie. 


_ La Reine affeéte, peut-être, l'Odorator quel- 
que autre Sens des Neutres, d’une manière an 
gue à celle dont le Ryr affecte les Mâles dé I plû- 
part des Animaux: je veux,dire; que l'impreflion 
que la Reine fait fur les Neutres, eft purement 
phyfique, & telle qu’elle les excite au travail. 


Les Petits font apparemment für eux quelque 


impreffion femblable & qui les détermine à désor- « 


+ 


4, 


la nourriture appropriée à cet âge tendre. À 


ger dans leurs cellules l’efpèce de boullie qui æ. 
fe 4 


Les Oeufs diffèrent en groffeur, la Mère peut 
fentir quel eft celui qui eft prét à: fortir de fon 
Ventre, & ce fentiment peut être aflocié à quel- 


u’autre fentiment qui détermine l’efpèce de choix 
q 


de la cellule. 

S1 les Mâles font facrifiés, c'eft qu'il vient. 

eut-être un tems où ils exhalent une odeur infu- 

portable aux Neutres; ou c’eft que les Mâles font 
fur eux quelqu’autre impreflion qui les irrite & les 
provoque. PCT 3 

Les Reines peuvent fe livrer dés.combats fin- 
guliers; elles font armées d’un fort "Aiguillon, & 
celle qui furvit peut refter maîtrefle de la Ruche. 


Exrix, l'on conçoit que la conftruétion fi {ça- 
vante & fi géométrique des cellulès, peut n'être 
que le fimple réfultat de l’organifation del Abeille, 
& du phifir attaché à certain exercice de fes O 
ganes. POUPEE 

Je fais gré à l’éloquent Auteur de l'Æiféoire Na- 


. 
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turélle "de s'être tenu en garde contre l'admiration 
“que les Abeilles infpirent, & d’avoir cherché à fe 
… faire des idées philofophiques de leur travail. Mais 
… s'il l'eût plus étudié, il ne l’eût pas comparé à çe 
…) qui fe pañle dans des Pois qu'on fait bouillir dans 
“un val: frmé exactement, & qui prennent natu- 
rcilement une forme exagone.(60). Cette compa- 
b. raifon, & toute autre du même genre, ne répon- 

dent point à toutes les conditions du Problème. 


Les fix pans des cellules ne font pas égaux; il 
y en a deux oppoñés qui font conftamment plus pe- 
cits que les autres (61). Les dimenfons des cel- 
- Jules varient dans un rapport déterminé à lgtaill: 
" des Vers qui doivent y croitre: ce font pourtant 
les mêmes Mouches qui conftruifent les unes & les 
autres; comment donc pourroit-on dire avec Mr. 
DE BUFFON, que chaque Abeille cherchant , com- 
me les Pois, à occuper le plus d'efpace pollible dans 
dm. eJpace donne, il efè néceflaire auffi, puisque le 
Corps des Abeilles eft cylindrique, que leurs cellules 
Joient. exagones , par la même raifon des obftacles ré- 

N Ociproques? 


IL y a plus; le fond de chaque cellule eft pyra- 
— midal; 1l eft formé de trois rhombes égaux & fem- 
. blables: les Neutres commencentpar façonner ce 
» rhombes, & fur ces rhombes ils élèvent peu à peu 
- les pans (62). Cet ouvrage eff fouvent interrom- 

pu, & ils le reprennent; les uns l’ébauchent, les 
autres le dégroffiffent, d'autres ile finiffent. 


SA nt LR ‘ 
UE dirai-je encore! les cellules qui fervent 
de berçeau aux Reines, ont une forme, une pofi- 


Gps 1 


En es Nat. ser &cc. Tom. 4. pag. 09. 

1 m. pour fervir à l'Hiff. des Infic. Tom. 5 pag. 398. 

« (62) Ibid, page 395. À QT s 
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tion & une grandeur très différentes de celles des 


autres cellules (63). 


Tour cela démontre fuffifamment que la con- 


ftruétion des gâteaux des Abeillés, méft point le * 
fimple réfultat d’une Méchanique aufiwgroffière , 


que l’a penfé Mr. DE Burron, & que ces Mou- 

ches . . .. . . Mais je m'aperçois que le plaifir 

de parler des Abeilles m'a déjà trop écarté de mon 
 fujet, je me hâte d’y revenir. 


299. Différences frappantes entre. le Mile & la 
Femelle dans quelques efpècess… 
Les Papillons dépourvus d’Aïles, 
Le Ver-lufant, 
Autre Scarabé /ingulier. 
Les Gall Infectes: . 
/ 
 ORDINAIREMENT il n’y a pas urie difproportiort 
marquée de taille & de forme entre le Mâle & la 


Femelle: chez les grañds Animaux, une des diffé: 


rences les plus frappantes, eft celle que préfentent 
les Cornes ; les Défences, le Bois, la Crête, &e. 
dont la Tête des Mäles eft garnie, & qui man- 
quent en tout ou en partie à celle.des Femelles. 


Cnez les Inféétes, au contraire, il n’eft pas 
rare de voir des Mäles qui diffèrent aütant-de leurs 


Femelles, que péuvent différer” des Animaux de 
genres, où même de claffes éloignées 

. JE rie paile pas des Papillons dont les Femielles 
font dépourvues d’Aîles, tandis que les Mäles eri 
ont de très amples (64): c’eft déja néanmoins une 


(63) Did Méni. ge. : 
C64) tif Tom, Ki Ménis # 


rt. Le ve Lys 
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différence qu’on jugeroit bien effentielle, que 
“celle d’être alé, ou non- alé. æ 


_ Mais auroit-on foupçonné qu’un Ver condam- 
né à ramper toute fa vie, dût être fécondé par 
ün Animal aîlé du genre des Scarabés? On com- 
prend qu'il s'agic ici du Ver-luifant: lefpèce de 
Phofphore qui brille à fon derrière, attire le 
Mâle ; il accouft en volant & s’unit à cette 
étrange Femelle par une vraye copulation. 


Je viens de nommer les Scarabés: on défigne 
par ce mot tous lès Infeétes qui ont quatre Aïîles, 
dont deux fervent d’étui aux autres; cet étui eft 
toûjours écaïlleux. IL en eft une efpèce dont la 
Femelle, toute charnue, n’a pas le moindre ves- 
tise d'Aîles, & cette Femelle a pour Mâle un 
vrai Scarabé qui eft fi petit par rapport à elle, 
que leur accouplement doit paroitre aufi fingu- 
lisr, que le paroitroit celui d’un Bélier où d'un 
Lièvre avec la plus grande Vache (65). 


Vozïcr pourtant un aflortiment plus bizarre 
encore. On voit au Printemps fur les Branches 
-de quantité d’Arbres & d’Arbuftes, & principa- 
lement fur celles du Pe/Cher , des efpèces de Galles, 
aui reffemblent à celles qui croiflent communé- 
“ment fur les Plantes. Leur extérieur eft life, 
& imite parfaitement celui de la plûpart des 
“Galles. Quelquefois même, 1l eft légèrement 
poudré. d’une eur femblable à celle des Prunes, 
qui donne la Galle l'air d'un Fruit. Les 
unes font. fphèriques, les autres hémifphèriques, 
d'autres ellyptiques &c. Il y en a dont la gros- 
) feur égale celle d’une petite Cerife , d’autres n'ont 


(65) Z7i4, Tom. 4 pag. 30. 
i °: “+ . F 4 
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que la groffeur d’un Pois, ou même d’un grain de 
Poivre. Plufeurs parorffent tenir à la Branche: 
par sun çourt Pédicule,. comme y tiennent tant 
d'autres Galles, Mon Lééteur foupçonne-t-1l que. 
je viens d’ébauchèr la defcription d’un véritable 
Animal? C'en eft un pourtant, mais fi bien dé- 
guifé, qu'il a été méconnu par d'habiles Natu- 

raliftes, Mr. DE REaumur, qui a fçû l'obferver ! 
dans tous fes états, lui a donné le nom de Gallin- 
fete, & ce nom ft très propre à défigner fa for- 
me & fa nature (66). : | | ” 


” 
: « ‘ ELA", 
NC SAR PEETS À EN 


Sy 


CrorrorT-on à préfent, que cet Animal, qui 
fe confond avec les Galles par fà forme & par fon: 
immobilité , eft fécondé par un très petit & tres. 
joli Moucheron à deux Aïles blanches, bordées « 
d'un beau rouge de carmin,, & qui fe promène 
fur fa Femelle comme fur un terrein fpacieux ? 
Sa vivacité & Ton agilité extrémés contraftent 
fi prodigieufement ayec l'immobilité & linfenfi- 
bilité apparente de la Fémelle, qu'on féroit ten- 
ie de le prendre pour une Æchneumon qui cher-" 
che à dépofer fes Oeufs dans la Galle. Un pe-4 
it Aiguillon qu'il porte au derrière, & qu'il in-° 
cline continuellement vers la Galle, fortiñie en-v 
core le foupçon. Mais ce prétendu Aiguillon 
eft la Partie qui caraétérife-le Mâle; il ne veut 
que l'introduire dans une petite fente placée au. 
bout poftérieur de la Femelle, & après de lon-: 
gues promenades fur le Dos de celle-ci, il par- 
vient à l'y introduire & à s'unir à çette lourdes 


.mañe, de l'union la plus intime (67). { 


La ponte fuit de près l’accouplement, car lak 
Gallinfeéte eft ovipare, & tandis qu’elle reflem-4 


(66) Mém, pour fervir à PHif. des Infe Tom. 4 Mém Le 
: (67) Ibid, pag. 37, & Suiv , 


q 


f 
y 


: 
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ble 1e moins à un Animal, c’eft alors précifé- 
- ment qu'elle s'acquitte des fonctions les plus eflen- 
siclles a-FAnimal, qu'elle s’accouple & qu'elle 


donne naiflance à une nombré®ife poftérité. 


ON ne peut pds dire que les Oeufs de la Gal- 
linfeéte viennent au jour; à peine ont-ils com- 
mencé à fortir par cette fente dont j'ai parlé, 
qu'ils paflent fous le ventre, où ils fe fuccèdent 
à la file. À mefure que la Gallinfeéte fe vuide,. la 
Peau de fon Ventre s'approche de celle du Dos, 
& quand la ponte eft finie, les deux Peaux réu- 


| nies ne compofent "plus De efpèce de Coque, 


qui renferme 2 à. 3 milOeufs (68). Déja la 
: Galinfeéte ne vit plus, & quoique morte, on la 
prendroit pour une Gallinfécte vivante, tant il y 
a peu d'apparence de vie dans cet étrange Animal. 


Les Petits ne tardent pas à éclorre, & à fortir 
par là même fente qui avoit donné paflage aux 


Oeufs. Ce ne font pas de petites Galles que l’on 


… aperçoit alors ; ce font de petites Membranes ova- 
ue _ légèrement cannelées, garnies de deux An- 


% 


… ennes, portées fur fix Jambes, & qui courent 


avec une grande vitefle (69). 


Izs fe répandent d’abord fur les Feuilkes, plus 
fucculentes que l'Ecorce des Branches ; mais fur 
la fin de l'Automme, ils fe retirent fur celle-ci 
(7o). Ils s’y fixent, & perdent la faculté de 
marcher. Ils s’arrondiffent peu à peu, & révêtent 
enfin la forme d’une Galle. 


LE court Pédicule par lequel cette Galle paroit 


(68) Ibid. pag. 14. & 15. | 
(69) Ibid. pag. 16. & 17. 
{7o) 1bid, pag. 49, 20, 24. 
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tenir à l'Ecorce, eft la Trompe qui met l’Infeéte 
en état de pomper le fuc de PArbre, D 


Parmi les petites Membranes ovales, il en eft 
qui ne parviennent point à acquérir Ja grofleur des 
autres, & à s’arrondir. Elles n’y étotentpoint ap: 
pellées: ce font elles qui doivent donner les Mä- . 
les. Ils s’y transforfnent en Nymphes, & en for- 
tent au Printemps fous la forme de Mouche (71). 
Cette Mouche n’a ni Bouche, ni Dents, ni 
Trompe ; deux yeux femblent occuper la place de 
la Bouche. Elle ne prend donc aucune nourriture : 
(72), & toute fa vie eft confacrée à l'amour. 

Ainsi le Mâle des Gallinfeétes ne diffère pas + 
feulement par fa forme & par fon agilité de la Fe- : 
melle; il en diffère encore par fes Métamorphofes , 
mais c’eft peut-être une aufli grande Métamorpho- 
fe, que celle qui change un Infeéte plat & agile, 
en une mafle ronde fans mouvement & prefque 
fans vie. *, | 


4 
__ Pour achever de faire connoitte les Gallinfec-. 
tes à mes Leéteurs, j'ajouterai que cet Infeéte fi 
redoutable à l'Oranger , & que l’on nomme im- » 
proprement Punaife , eft une vraye Gallin/eüe. 
Le Kermés, que là Médecine & les Arts fçavent 
employer utilement, eft encore une Gallinfeéte, 
qui naît fur un petit Chêne verd commun en 


Provence (73). 
(7x) Ibid. pag. 33. 


. (72) Jbid, pag. 40. 4j 
(73) Lhid. pag. 46. & fuive 
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… 500. Amours du Crapaud > Ponte de la Femelle. 
… Fécondation & Ponte des Grenouilles. 


… Découvertés de SwaAmmEerDAM € de M. MW. 
De Mours € ROEZEL. 
4 


“ PasseraAI-Je fous filence les Amouts du Cra- 
Daud, cet Animal hideux, .& qui peut néanmoins 
mous intérefler par fa confiance, par fa patience, 
& par fa dextérité à fervir d'Accoucheur à fa Femel- 


Je? Elle.eft ovipare: fes Oeufs, formés d’une Co- 
que membraneufe très ferme, font liés les uns aux 
autres par un fort cordon, comme les grains d'un 


apelet. Le réfervoir qui les contient, s’ouvre 
“dans le Reum ou le gros Boyau: ils fortent donc 
par l’Anus, aû Jieu que dans les Femelles de pref- 
que tous les Animaux, 1l y a une ouverture ap- 
propriée à la fortie des Oeufs ou des Petits. Cet 
un grand travail pour la Femelle du Crapaud, que 
“de mettre dehors le premier Oeuf; mais cela une 
ois exécuté, c'eit au Mâle à faire le refte, &il 
mence aufli-tôt fes fonétions d’Accoucheur. 
| té fur le Dos de fa Femelle, il l’embraffe 
avec les Pattes de devant, qu’il tient appliquées 
{ur fa Poitrine fi fortement, qu'il s’y forme quel- 
“quefois une inflammation. Avec une de fes Pattes 
“de derrière 1l faifit le premier Oeuf & le bout du 
“cordon: il les fait pañler entre fes Doigts ; car il 
a, comme nous, des Doigts articulés. Il allonge 
la Patte & fait effort pour extraire le fecond 

euf. Il y parvient; & bientôt il peut cr, 


Le 


. l'autre Patte une portion plus élevée du cordon, 
.& amène une troifième Oeuf. On comprend aflés 
qu'en répétant ce petit manège, .il réuñit à ex- 
Ktraire enfin tout le chapelet. Ent l'opération, 
la Femelle eft immobile; fans doute qu'il fe paîle 
dans fon intérieur des mouvements qui aident auñi 
à la ponte. La préfence de 'Obfervateur les trou- 
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ble & les inquictte un peu; le Mâle ; jette far lu 
des regards qui prouvent fon émbarras & fa crair-W 
te. Il interrompt de tems en téms fes manœuvres 
& les reprend enfuite avec une nouvelle ardeur. 
Il eft fi attaché à fon travail, que l'Obfervateuri 
peut hazarder de mettre les ‘deux Amans fur 
main: il en fuivra mieux tous leurs procédés, 
l'opération ne fera interrompue que pour quel 
ques moments. 


à bg? . 


Mr. DE Mours (74), à qui nous fom 1e 
rédevables de cette hiftoire intéreffante, n’a rien 
négligé pour s’aflurer, fi le Mâle arrofoit les 
Oeufs de fon Sperme, tandis qu'il les Le 
mais aucune de-fes obfervations n'a confrm 
l'idée de SWAMMERDAM. 


CE grand Obférvateur penfoit que la Féconda- 
tion s’opéroit chez les Grenouilles de la même ma- 
nière que chez les Poiffons. Selon lui, (75) les 
Vaifleaux déférents fe réndent au Reltum , & c'eft 
par lAnus que le Mäle fait fortir la Liqueuriqu'il 
répand fur les Oeufs, & qui les féconde."Ees|} 
Oeufs fe détachent de l'Ovaire , placé”fur 1 
Matrice; ils. fe répandent dans le Bas-Ventre; 11% 
entrent enfuite dans les Trompes , qui font comme 
pelottonées, & dont la longueur eft d'environ: 
deux pieds. Ils parcourent tout cet efpace, & 
arrivent enfin dans la Matrice. Celle-ci s’ouvre 
dans le gros Boyau, & les Oeufs fortent par l'A- 
nusi+ Le Mâle aide à la ponte foit en comprimant 
‘fortement le Ventre de la Femelle, foit en recou- 
rant à d’autres manœuvres. Mais il montre bien! 
moins de dextérité que le Crapaud. A la vérité, 
une plus grande dextérité feroit ici très faperie ; 


(74) Hiff. de l’Acad. Roy. des Sciences, Ane 1741 
75) Bitlia Nature, pag. 789, Ke. 


À 
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çar la Grenouille parvient fort promptement à fe 
délivrer de tous fes Oeufs. Pendant qu’ils fortent, 
le Male cramponé fur le. Dos de la Femelle, ‘les 
ofe de fa Liqueur; & ce:n’eft que lorfque 1a 
e eft finie, qu'il abandonne fa Femelle, après- 
Oir tenue embraflée 40 jours confécutifs. 


MNVorrÀ un léger précis des obfervations de 
SwammEerDaM: Mr. ROESEL, qui a donné 
dés preuves de fa fagacité & de fès rares talents 
dans fa magnifique Hiftoire des Grenouilles (76), 
a pouflé fes recherches beaucoup plus loin que 
l'Obfervateur Hollandois. : Ce dernier avoit dé- 
couvert dans.le.Male des Tefticules fitués près 
des Reins, des Véficules /éminales, & des Vaifle- 
aux déférents, qu'il croyoit, comme je l'ai dit, 
s'ouvrir dans le Retum; mais 1l n'avoit point dé- 
couvert de Partie extérieure "de: la Génération. 
Cette découverte étoit réfervée à Mr. RoEsEL 
(77): en portant fon attention fur les Véficules 
féminales, 1l fut furpris de ne leur point trouver 
d'iflue, & venant a les confidéret de plus près, 
il remarqua qu'elles communiquoient avec un petit 
Corps longuet & charnu, placé au bas & au de. 
hors du Reétum, & fait en manière de Papille. 
Ayant enfuite introduit de l'Air dans les Véfi- 
eules, 1l vit cette. Papille s'élever, & alors il lui 
fut facile d’inférer dans fon extrémité une foye 
de Porc, qui en pénétrant dans la Véficule, 
lui démontra la communication qu’il cherchoit. 
Il faut confulter là-deflus la Figure re de la 
Planche VI, qui met tout cela dans un grand 
jour. 

GO Hifforie Naturalif Rancrum , &c. Norimbergæ , 1758 , cu 


dchie de trés belles figures enluminées , in folio. 
7) Ibid, pag, 26, Rane fufca terreftris. 
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4 
Mr. RozssEeL ne doute donc pas que la Papilleh 
dont il s'agit, ne foit la Partie qui caractérife le. 
Mâle. Je puis confirmer le témoignage de cet” 
Auteur, par celui de mon Illuftre Confrère Mr 
DE HALLER, qui a beaucoup étudié les Gré 
nouilles, & avec ces mêmes veux auxquels nous” 
devons tant de chofes intéreflantes fur le Poulet : 
il m'écrivoit que le Mâle de la Grenouille a un Pé- 
nis très marqué, € qu'il avoit fouvent vä. Il feroit 
à défirer que Mr. RoEsEL eût vû cette Partie 
én fonction; mais 1] avoue lui-même qu’il n’a pû 
Y parvenir. ; Fo 
Ir rapporte d’ailleurs plufieurs obférvations qui. 
vont à l'appui de l’Idée de SwammerDam, fur la 
Fécondation. En traitant de Ja Grenouille verte 
aquatique, Mr. R@EsEL dit expreffément (78), 
que le Mäle monte Jur le Dos de la Femelle, répand 
fa Liqueur fur les Oeufs, & il ajoute qu’il a obfervé 
ce Fait plus d’une fois. I] l’a admirablement ex- 
primé dans la Figure 2. de la Planche XIII. 


Les Oeufs du Crapaud font fécondés de la même 
manières. Le Crapaud aquatique (79) cramponé 
far le Dos de fa Femelle, retient les Oeufs entre 
{es Pattes de derrière , jufques à ce qu'il les ait 
arrofés de fa Liqueur féminale, 6 tandis qu’il les: 
en arrofe, il fe donne les mêmes mouvements que: 
1: Chien dans le coït. Les Oeufs forment un cha 
pelet d'environ deux pieds de longueur: après quel 
le: Mile a fécondé les Oeufs compris dans l'éten 
due d’un pouce il lâche cette portion du chape:k 
let, & en faifit une autre avec fes Pattes, qu'il 
arrofe pareillement. _Confultez les Figures 1, &! 
2-ae la Planche: XVII. taf cvs 


@ 


(78) 10:24. page 56, 57. Ranc viridis aguaticæ 
(79) Tia. pag. 75. Bufo cquaticus, allium reculens. 


TE 
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LE Crapaud ferreftre (80) fe donne dans le coït 
les mêmes mouvements que le Crapaud aquatique. 
“11 femble vouloir extraire de force les Oeufs hors 
“du Corps de la Femelle: il ne le fait pas pourtant, 
lis 11 les ramafle & les met en monceau, comme 
fi" fon but étoit de les arrofer tous plus facilement 
plus promptement. L’Auteur a vû l’Anus s’ou- 
- vrir transverfalement & laïffer fortir une goutte de 

Liqueur trouble qui fe répandoit fur les Oeufs. 


Iz arrive fouvent que tous les Oeufs ne font pas 
arrofés de la Liqueur que le Mâle fournit, & 
ceux qui ne le font pas demeurent ftériles, ils cou- 
lent, comme s'exprime Mr. RozsEeL (81), & 
fe corrompent, fans produire autre chofe qu’une 
férmentation , qui nuit aux Fœtus renfermés dans 
les Oeufs féconds. | 


- or. Les Animaux Hermaphrodites. Le Ver 
_ de Terre. La Limace. Quelques efpèces de 
Coquillages. 


Découvertes de Mr. A DANsoN. 


Les Vers de terre, les Limaces, es Lima- 
çons, plufieurs efpèces de Coquillages ont les deux 
_Sexes à la fois, &ace qui confond tous nos raifon- 
nemens, C'eft que l’Individu ne peut pourtant fe 
féconder lui-même. Il faut que deux Individus, 
qui font à la fois Mâle & Femelle, s’uniflent pour 
produire d’autreséndividus de eur efpèce, 


C'Esr à la Tête, ou dans la Partie antérieure 
de l’Animel, que font les Organes de la Généra- 
tion, Chez le Limagon térrèftre, il faut les cher- 
” (Bo) JHid. pag gd Biifo terrefiris , dorfo ‘tuberculis exefberato 
oculis rubris. #4 


CG1) bide pag. 93. : 
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cher au deflous de la Corne droite un peu au deflus « 
du milieu du Col. Lors que les deux Individus | 
veulent s'unir, ils s’aprochent l’un de l’autre en « 
élevant la Tête & le Col; & s’'entrelacent bien- 
tôt par, de longs Cordons charnus , qu'ils font for- 
tir de leur intérieur. Je laifle à l’Auteur volup-! 
tueux de la Vénus phyfique à peindre leurs.amours ;. 
& à en tirer des conféquences aflorties à ces 
peintures (82). | 


PERSONNE avant Mr. Apanson, de FAca- 
démie Royale des Sciences , n’avoit étudié les. 
Coquillages comme ils demandoient à l'être. Nous 
fommes redevables a fon courage presque héroï- 
que, à fa fagacité & à fes talents, d’une excel- 
lente Hiftoire Naturelle du Sénégal, (83) qu'il 
publia en 1757, & dans laquelle lon trouve une 
Defcription détaillée d'un très grand nombre de 
Coquillages deffinéss avec exaétitude & avec goût, 
& diftribués fuivant une Méthode nouvelle, fruit 
des obfervations multipliées d’un Efprit vraîment 
philofophique. | 


EN confidérant les Coquillages rélativement au » 
Sexe; Mr. Apansox les diftribue en quatre claïles 
(84). Il place dans la première ceux dont le 
Sexe eft partagé, ou chez lefquels on trouve des L 
Invidus Mäles & des Individus femelles : la Pour- 
pre en eft un exemple. Le Mäle lufle forur de 
tems en tems, du Coté droit, une Languette tr1- 
angulaire & applaue, qui conftitue le Sexe (85): : 

La 


. (82) 7m phyf. Chap. XI. pag. 78. & fuiv. 
(83) Hiftoire Naturelle du Sénégal. Coquillages. Avec la réletior 
abrégée d'un Voyage fait en ce pays, pendant les années 1749 , 50. 
1, 5 & 53. Ouvrage orné de Figures, à Paris chez Clezde 

Fean Baprilie Bauche, Quai des Aug. 1757+ in 4t0e 
(84) Jbid. pag. 57. de la Définition des Parties. 
(85) Ibid. pag. 103. de la Defcription des Coquillages. 
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+ La feconde claffe renf:rme les Coquillages que 
. l'Auteut croit /e /uffire à eux-mémes , où dans lef- 
quels on n'aperçoit, dit-il, aucune des Parties de la 
Génération n1 aucun accouplement (86). Telles font 
les Conqués, dont l’Huitre eft une efpèce, Je fe- 
rai cependant remarquer que l'Auteur n’a point 
d'expérience direéte fur ce fujet : c’eft uniquement 
»par la voye du raifonnement qu'il infer: que les 
: Huitres fe fuffifent à elles-mêmes. 1] importe que 
je cite fes propres termes. ,, Quelques Auteurs 
,, modernes, dit-il, ont afluré que l’on avoit 
> diffingué les Huitres Mäles d'avec les Femei- 
» les: cependant il eft certain que la plûpart de 
» Ces Animaux qui vivent éloignés les uns des au- 
, tres, & dans l’impuiflance de fe joindre par fa 
,, Copulation, engendrent leurs fémblables; d’où 
l’on peut conclurre qu'ils n’ont befoin d'aucun 
» Sexe pour fe réproduire, ou que chaque Indi- 
» Vidu les réunit tous deux {87) ”. 


LA troifième comprend les Coquillages qui ont 
les deux Sexes à la fois, mais qui ne peuvent fe 
féconder eux-mêmes. Le Limason commun en 

* cft un exemple (88). 


L 4 quatrième claffe nous offre un trait nouveau 

& bien frapant, de la diverfité des moyens que la 
 SaGEssE Divine a Choifis pour la propagation des 
efpèces. Les Coquillages qui appartiennent à c2tte 
ciafle , poflèdent bien les deux Sexes à la fois; 
mais deux Individus ne peuvent fe feconder récipro- 
quement & en même tems, comme les Limaçons, 
La fituation défavorable des Parties fexuglles s’y 


+ (86) Ibidé pag. 57. de le Déf. des Parts 
(87) 1hie. pag. 190. de lz Defcript. des Coquillages, 
(53) bic. pag. 57, de lg Déf. des Part. 
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oppofe. Chaque Partie a fon ouverture propres 
l'une eft placce à l'origine des Cornes, l'autre left 
beaucoup au-deflous (89). Mais ce Fait eft fi nou- 
veau & fi particulier, que dans là crainte de ne le 


rendre pas avec afiés d'exaétitude , je tranferirai ic 
j> pailage en entier: le voici (90). ,, La. qua- 
trisme clalle eft de ceux qui poflédant les deux 
Gaves à la fois, ont befoin de monter les uns far 
les autres pendant laccouplement, à caufe de 
A fituation défavantaseufe de leurs Organes. 
Tel ef l'Hermaphrodisme du Bulin & du Co- 
ss ret: fi un Individu fait à l'égard de l'autre ka 
., fonétion de Male, ce Mäle’ne peut être fécon- 
: dé en même-tems par fa Femelle, quoi qu Her- 


2) 
, maphrodite;. il né £ peut être que par un troi- 
, ième, Individu qui. fe met fur lui vers le côté, 
, en qualité de Mile. C’eft pour cette raifon que 
” Jon voit fouvent un gränd nombre de ces Ani- 
aux accouplés en chapelet les'uns à la Queue 
des autres. “Le feul avantage que cette efpèce 
d'Hermaphrodité ait fur les Limaçons, dont le 
Sexe eft partagé, c'eft de pouvoir féconder 
comme Mâle un fecond Individu, & d’être fé- 
condé en même tems comme F emelle par un 
Hoilième Jidivid®”:201, 000; 


5 
1» 
37 
52 


» 


> 
22 
5) 
22 
55 
32 
29 
35 


,, à eux-mêmes, ® être en même tems le Père & 
,, la Mère du même Animal. La chofe, ajoute- 


,, t-il, n’eft pas impoñfible , puis que plufieurs 
., font pourvûs des deux Organes néceflaires: & 


CB9) Ibid. pag. 59. de la Déf. des Part 
(90) Ibid pag. 57:- © 


9x) Jbid. page 57: & 58, 


Arnsr, comme le remarque (9x) fort bien no- 
tre fçavant Naturalifle, ,, il ne manqgueroit plus » 
,, aùx Coquillages, pour réunir toutes les efpèces # 
,, d'Hermaphrodisme, que de pouvoir s’accoupler : 
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"peut-être quelque, Obfervateur y découvriras 
3 tsilun jour cette forte de:Génération ”. , 
…302. Que les Hermapbrodites qui ne percent fe 
no fuffire à eux-mêmes, rendoient l'exiflence des 
} vrais Androgynes plus douteufe encore. 

* Nouvelle raifon d'en douter. 

”* Probléme phyfique. 

ur 


La découverte de divers Animaux, pourvâs 
à la fois des deux Sexes , & qui néanmoins ne 
peuvent fe féconder eux-mêmes, étoit bien pros 
pre à perfuader dé plus-en plus la nécefité du 


* concours de deux Individus pour opérer 11 Géné- 
ration. L'univerfahté de cette loi a dû paroitre 


démontrée, dès qu'on a pû s’aflurer que de vrais 
Hermaphrodites lui étoient foumis. En un mot, 
dit Mr. DE ,REAUMUR (02), #/ n'a pas été ac- 
cordé à ces fortes d'Hermaphrodites de Je féconder 
eux-mêmes: des Faits Jans nombre ont donc confirmé 
une règle qui jufqu'à nos jours n’avoit park démentie 
par aucun Fait affés politif. Il étoit donc naturel 


que les Phyficiens fe rendifflent très difficiles fur 


es preuves par lefquelles on tenteroit d'établir, 
qu'il eft des Animaux qui fe fufhifent à eux-mé- 
mes. Des Obfervateurs célèbres avoient admis 
lexiftence de femblables Animaux fur des rré- 
fomptions aflez plaufibles, mais parmi les efpèces 
qu'ils âvoient mifes au rang de ces Hermaphrodi- 
tes finguliers, 1] s’en étoit trouvé dans lefquelles 
un Obfervateur plus exaét avoit découvert depuis 
des Mâles & des Femelles, qu'il avoit vû s’accou- 
pler. Les Gallinfeftes, dont j'ai beaucoup parlé 


Co2) Mém, pour [ervir, à TFG des Infeites, Fome 6. page 5253 
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dans ce Chapitre, en étoient un exemple remar- 


quable. Des Inféétes qui ne peuvent changer de 


place, & qui femblent faire corps avec la Plante 
où ils font fixés, étoient dans unCas:qui les ra- 
prochoit bien des Huitres qu'on juge fe multi- 
plier fans aecouplement. C'étoit donc encore une 
nouvelle raifon pour douter de l’exiflence des 
Animaux qui fe fuffent à eux-mêmes, & c'étoit 
un nouveau motif pour ne fe rendre que fur les 
expériences les. plus direëtes & les plus démon- 
fHatives. Ce furent de femblables confidérations 


qui portèrent en 1733, un habile .Naturalifte, 


Mr. BREYNIUS, à propofér aux Phyficiens le 
Probléme fuivant (93). | 


PROBLEMA PHYSICUM. 


, AN indubitate demonftrari poffit, in rerum 
Natura, genus aliquod Animalhum vere Andro- 
gynum, id Cf, quod fine adminiculo Maris fui 


pagare poñlit ?” 


Pro Genus Animalium ejusmodi Androgymum , 


ajoûte Mr. Brevnivs, icei 4 multis iisque print 0r- 
dinis Nature Confultis f'atuatur la nemine tamen 


quod equidem Jciam , 16à demonftratum fuit, ut non 


multa , eaque baud levia , ei poffint objici dubia. 


202. Découvertes de l'Auteur Jur les Pucerons. 
Solution du Probléme phyfique. f gs 
Suites de Générations élevées en-folitude & leurs 


rélultats. - 
_ TEL étoit l’état de T Hiftoire Naturelle rélative- 


û Dre des Curieux de la Nature, pour lan 1733. Pag. 16. 
€ 124 iCCe 


gencris, OVa in & a fe ipfo fœcandata parere, 
adcoque folum ex & a fe ipfo genus faum pro- 


i 
TETE 
re Dre. |; 
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ment à la queftion fi fouvent agitée des Androgy- 

nes; & telle étoit en général la difpofition des 
Efprits, lors que j'entrepris il y a 21 ans, en May 
1740, ma première Expérience fur les Pucerons. 
Ces Infettes fi féconds, & dont les efpèces font 
finombreufes, étoient depuis longtems au rang 
de ces Aninaux, qu'on s'étoit hâté de mettre 
. dans la clafle des vrais Androgynes dont parle Mr. 
Breynaus; & cette conclufon précipitée ne prou- 
voit autre chofe finon que de bons Obfervateurs 
peuvent quelquefois manquer de Logique: parce 
qu'ils, n'étoient jamais parvenus à furprendre des 
Pucerons accouplés, 1ls s’étoient preffés d’en con- 
clurre, que les Pucerons multiplioient fans accou- 
plement. Cén'étoit pourtant là qu'un doute ou 
au plus qu'un fimple foupçon; mais ce foupçon, 
Mr. pe Reaumur l'avoit accrédité en l’adoptant, 
& en l’étayant de quelques obfervations qui lui 
_étoisnt propres, & qui laifioient toûjours la ques- 
tion indécife (94). 


Ma première Expérience la décida, & elle 
m'apprit que les Pucsrons étoient de vrais Andro- 
gynes. On a vû dans le Tome VI. des Mémoires 
de Mr. De REaumur (95), & dans la 1° Partie 
de mon Traité d'Infeftologie (96), quels furent les 
foins & les précautions avec lesquels je tentai cette 
Expérience importante. Un Puceron‘pris au mo- 
ment de fa naïffance & renfermé à l'inftant dans la 
plus parfaite folitude, y mit au jour, fous mes 
yeux, 95 Petits. 


(94) Mémpour fervir à l'Hif. des Inf. Tom. Lil. Mém 3. Tom. 
JT, pages 52% & fuivantes. 

(93) Pages 530. & fuivantes. 

/(967 Pages 26. & fuivantes. 
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Je me hâtar de faire "part des détails de‘cette 
Expérience à-feu monllluftre Ami Mr. DE Reau- 
MUR, qui R jügèa’ digne d’étre communiquée à la 
fçavante Compagnie-dont -1l étoit üm dés princi- 
paux ornements. ,, Sûr; dit-il (07), "du plaifir 
que les obférvations de Mr. Bo NNer#feroient 
à l'Académie, je tardai-peu à lui ire faïLettre 
du 12° Juillet, dans laquelle elles étoiéntdétail- 
lées. Il parût' à l'Académie entière "que Mr. 
Boxer avoit porté les précautions & les foins 
même au de-la de ee qu’on eût ofé le fouhäiter: 
quelque convainiüe qu'elle fñt.qu'il avoit rien 
négligé pour -éClairer toutes lès démarches de 
fon Puceron, qu'il avoit été pour lui un Argus 
plus difficile a‘trompér que celui de la fable, elle 
jugea néanmoins qu'une feule Expérience! quoi- 
que très bien faite, ne fwfhfoit pas pour ôter 
tout doute par rapporït à un Fait contraire à une 
Joi dont la généralité avoit femblé établie par le 
concours unanime de tous les Faits vûs jusqu’a- 
lors. On n’a que trop d'exemples de circonftan- 
ces qui ont échappé à dés yeux Clairvoyants & 
attentifs. L’Acadéniie ne püût donc s'empêcher 
de défirer que la même Expérience fût répétée 
par Mr. BoNNErT, autant de fois, & fur le plus 
de Pucerons de différentes éfpèces qu’il lui feroit 
, poffüble; je fus Chargé de l'en prier de fa part, 
& je le fis.” G 


5» 
33 
32 
32 


L 


E ne pouvois manquer de répondre au defir de 
J Académie ; je répétai donc ma première Expé- 
yienc> fur la même efpèce de Pucerons, & je 
Tétendis, en même tems, à plufieurs autres 
efpèces (08). Ce fut toûüjours I: même fucces ; 
vous lès Pucerons élevés en folitude depuis l’inftant 


(or) Fi. Tom. VI. pa3. 537s 
492) Traité é'Infeëtologie &c. prem. Part. Obierv. I. HE 


CA 


L: 


 , \ 
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… dedisurfhaiflance, devinrent Mères, & nurent au 


jour, fous mes yeux, une, nombreufe poftérité. 
a ie même l’exaétitude au point de dreffer des . 
Tables des jours-& heures, des, accouchements de 

chaque Solitaire, «&c je. me.ferois difpenfé de pu- 
blier ces Tables, fi. le fajetique, je traitois eût té 


® moins neuf, .®& fi je n’avois pas,eu des rafons de 


préfumer qu'elles-pourfoient. fervir à des cornpa- 
raifons utiles. -Ces nouvelles Expériences, faites 
avec un foin-vraiment fcrupuleux, fasfrent pléi- 
nement l'Acanemx Rovace DES Sciences & Mr. 
DERE aumUR ; «& l’aprobation dont ils les hono- 
rérent, ne Jlaifloit pas lieu de douter, que le Pro- 
blème de Mr. Be syNius n’eût été bien réfolu.' 


JE fongeoïs donc à laïfler répofèr mes yeux, 


_ fatigués par l'attention foutenue que j’avois don- 


née à dé fi petits InfeCtes, lorsqu'un foupçon im- 
prévû & fort étrange que me communiqua Mr. 
TREMBLEY, Vint Mengager dans une fuite ‘de 
techerches plus pénibles encore que lés précéden- 


tes. Dans une Lettre que ce célèbre Obfervateur 


meécrivit de la Haye, le 27. Janvier 1741, il 


s'exprimoit ainf. 7 ai formé depuis le mois. de No- 


ocubre le déflém d'élever plufieurs Générations de 
Jüte de Pücerons Jolitaires, pour voir s'ils feroieut 
todjours également des Petits. Dans des cas Ji éloi- 
gués des circon]Fañces ordinaires, il ef permis de tout 
tenter. Se me difois, qui fçait Jun accouplement 
ne Jert point à plufieurs Générations? I] faut avouer 
que ce qui fait étoit bien gratuit; mais il partoït 
de Mr. TREMBLE y, & c'en fut aflez pour me 
perfuader que je n’avois pas poufié la démonftra- 
tion aflez loin. L’aprobation d’une Compagnie 
refpectable m'avoit rendu jaloux de mes premnères 


- Expériences, fort jeune encore je ne pouvois 
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fouffrir qu'elles fuflent, en quelque forte, infir- 
mées par un foupçon même très léger. Ce foup- 
çon excitant mon amour-propre, je me mis à éle- 
ver en folitude plufieurs Générations confécutives 
de Pucerons de différentes efpêces.  J'élevai ainfi 
quatre Générations d’une efpéce, cinq d'une au- 
tre, fix d’une troïifième (99). Il étoit donc ri- 
goureufement démontré par ces nouvelles Expé- 
riences, que fi la fécondation des Pucerons étoit 
du: à l'accouplement fecret dont me parloit Mr. 
TREMSLEY, cet accouplement fervoit au moins 
à cinq Générations confécutives.. C'étoit déjà un 
grand prodige à digérer, que des Arrières petit- 
fils fullent rendus féconds par leur. Quinqu'ayeul 
ou feulement par leur Trifayeul, & je vois que 
mon Lecteur n’héfite pas à préférer d'admettre que 
les Pucerons fe propagent fans aucune forte de Co- 
pulation. Je ne crûs pas néanmoins en avoir fait 
affez pour détruire un fimple foupçon: 1l eût été 
à defirer pour mes yeux, que je ne lui eufle pas 
donné autant de poids; je n'aurois pas aujourd’hui 
à regretter de les avoir trop fatigués, & la tendre 
amitié de Mr, TREMBLEY n’auroit pas à parta- ! 
sr avec moi ces juftes regrets. J'élevai donc en- 
core jusqu’à la dixième Génération de Pucerons 
folitaires, & j'eus la patience, Je devrois dire la 
folie, de drefler des Tables desjours & heures des « 
accouchements de chaque Génération (100). Pen-« 
dant que j'écris ceci, j'ai fous les yeux l’'Obferva- # 
tion VI. de la 1% Partie de mon Traité, & j'a- 4 
voue que je ne puis y lire fans étonnement ce qui M 
fuit (ro1). ,, Si malgré des Expériences pous-# 
, fées autli loin que celles dont je rends compte 
,, actuellement, on n’eftimoit pas que j'eufle en-« 

(09) Traité #'Infeftol. 1. Part, Obf. ME, IVy Ve 100 à 


(toc) Jhid Obf. VI. 
{ro1) Ibid, pags: 100, 102% 
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-,, core démontré la fauffeté du foupçon indiqué 
dans l’Obfervation IIL.; on feroit toûjours for- 
“, cé de convenir qu'admettre avec moi que les 
,, Pucerons perpétuent leur efpèce abfolument 
>» fans accouplement, ou admettre qu'un accou- 
,, plement fert au moins à neuf Générations con- 
» fécutives, ce feroit admettre une chofe égale- 
., ment éloignée des règles ordinaires, fi même Ja 
,, dernière ne l'étoit beaucoup plus. Qu'on ne 
» Croye pas cependant, que je dife ceci pour me 
-,, difpenfer dereprendre ces Expériences, &deles 
,, étendre à un plus grand nombre de Générations: 
,, On fe tromperoit; mon deflein eft au contraire 
,, de mettre à profit les connoïflances que j'ai ac- 
-,, quifes fur cette matière, & d’y répandre plus 
» de jour; je ne défefpère pas même de parvenir 
, au moins à élever en folitude jusqu’à la trentié- 
,, me Génération de ces petits Infeétes.” C'’eft 
>» ainfi que je raifonnois il y a 18 ans, & qu’animé 
de cette forte d’enthoufiasme, que fuppofe ordi- 
* nairement toute entreprife longue & pénible, je 
me préparois à entafler preuves fur preuves. Ii me 
fembloit que je n'avois encore que préludé, & je 
« comptois presque pour rien tout ce que j'avois 
fait. Je rirois aujourd'hui de cet enthoufiasme, 
fi les fuites en avoient été moins ficheufes; mais, 
je leur ai dû les Recherches fur les Feuilles des 
Mantes , & l’Analyle des Facultés de notre Ame. 
* 304. Difhinéäion réelle de Sexe chez les Pucerons 
€ leurs accouplemens. 
Ob/ervation Jur un paflage de Mr. DE BuFron 
rélatif à ce Jujer. 


» APRES aVoir établi, fur tant d'Expériences ré- 
pétées plufeurs fois avec le plus grand foin, que 


+ 

| pr | je $ 
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« 


les Pucerons multiplient fans aucun commerce avec’ 
Jeurs .femblables, Je n'avoisipasihieu de m'atténdre 
que je découvrirois chéz.ces Ihfeétes, des Miles 


& des Femelles, & que je les verrois s'accoupier. 


La nouveauté & la fingularité decéFaïtexigeoient 


néceffairement qe j'entrafle danses dérails que 
j'aurois fouhaité d’épargner à mes Lecteurs. J'a1, 


donc été obligé de m'éténdre fur les amours «° une 
efpèce de Pucerons (102).: J'ai décrit les Parties 
fexuelles; jai raconté, les ‘différentes manœuvres 
du Mâle & de la Femelle. : J’aiprouvé par noï- 
bre d’obfervations, qué le Mâle eft peut -être un 
des plus ardents qu'il-y-ait dans la Nature: Enfin, 
j'ai démontré que la même :éfpèce où j'avois ob- 
fervé une diftinétion. réelle de Sexe & un vérita- 
ble accouplement, multiplioit pourtant fans ac- 
couplement (103). TT 

La manière dont Mr. DE Burron indique 
tous ces Faits, eft fi :obfcure & fi équivoque, 
qu’elle laïfferoit douter à ceux qui n’ont pas là 


mon Livre, fi ces Faits ont été bien obfervés. | 


D'autres Animaux,” dit-1l, (104), ,, comme 
les Pucerons, n’ont point. de Sexe, font éga- 
lement Père ou Mère, & engendrent d’eux- 


29 
22 
39 
2 
2 couplent aufli quand il leur plait, fans qu'on 
22 
22 


 plement eft une conjonction de, Sexes, puis 


qu’ils en paroïflent tous également privés ou 
également pourvûs; à moins quon ne veuille 
fuppofer que la Nature a voulu renfermer 
dans l’Individu de cette petite Bête, plus de 
facultés pour la Génération que dans aucune 
Cros) Zid. Obf. VII. DU 


Cio3) Ibid. Obf. XIII, XIV. 
Cio4) Hifi Natur. cc. Tome 2. page 5123 313» 


mêmes & fans Copulation, quoi qu'ils s'ac- 


puifle favoir trop pourquoi, ou, pour mieux 
E , =: e -. % : 
dire, fans qu'on puïfle favoir fi cet accou- … 


Messe.» « “ 


| Cons ORGanrsis, Cnam. IV. +07 


+ efpèce d'Animal, :& qu'elle lui aufà accordé 
non feulement la puiflance de : fe: réproduire 
,, tout feul,. mais encore le moyen de pouvoir 
,, auf : fe, multiplier par da communication d’un 
,, autre Individu”# Si ceclhabile Homme avoit 
bien voulu donher-quelque attention à mon Ou- 
“rise, il fe feroit'exprimé avec plus de clarté 
& d’exactitude:: Hdit d’abord , que les Pucerons 
m'ont point denSexes ; © quäls engendrent fans 
“Copulation. * °° dit “enfuite Qu'ils: S'actouplent , 
fans qu'on ‘puiffe - favoir: fi cet ‘accouplenrent ‘eft ‘une 
conjonétion de Sexess “puisqu'ils en paroifjent tous 
également privés; où également pouroûs. Enfin, 
il ajoûte, qu'ils s'accouplent, quand il leur plait ; 
<e qui donneroit aentendre -qu'ils peuvent Îe faire 
“en tout temss &je ferai bientôt remarquer , (qu’il 
n'y a qu'un-tems-dans l'année où l’on püuifle obfet- 
ver ide ces accouplemens. Les fçavants Auteurs 
du Journal de Frevoux, en faïfant l'extrait (105) 
de mon Traité d'Infeftoiogie, m'ont fait un re- 
proche auquel ‘jÉ ne m'étois pas attendu: il s’a- 
“sifloit des‘amours des Puéerons: ‘le détail, ont-ils 
dit, :0ù il entre fur cela, ejt d'un ‘homme inftruit. 
On pourroit même fe plaindre qu'u cet égard, il n’a 
pas affez ménagé la Jage délicateffe de bien des Lec- 
LR. Ces Meflieursn'avoient pas foupçonné que 
malgré ce détail d'une homme inftruit, on mettroit 
un jour en queflion , files Pucerons ont uh Sexé, 
où n’en ont point; ® moi je n'avois pas foupcon- 
né le moins du monde qu’en décrivant en Natura- 
Hifte les amours de fi petits Infeétes, je choquerois 
la fage  délicateffe de bien des Le&teurs. Les Ecri- 
vains d'Anatomie & de Phyfiologie la choquent 
donc bien davantage, 


29 


(io5) Mars , 1746. pag. 41% 
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205. Différences remarquables entre les Indivi 
dus de la même efpèce chez les Pucerons. 
J'a1 fait mention dans ce Chapitre de quelques. 
efpèces d’Infeétes, dont le Mälé eftaïîlé, tandis. 
que la Femelle eft toute fa vie dépourvue d’Aîles.w 
Les Pucerons ont plus à nous offrir en ce genre.… 
Il y a auffi parmi eux des Mâles aflés & des Femel-. 
les non-aflées ; mais il s’y trouve encore des Mäles. 
non-aîlés & des Femelles aflées. Pour lever toute. 
équivoque, Je dois ajouter, que les Mäles & les 
Femelles non-aflés dont je parle, font eflentielle- 
ment tels, & qu'ils ne font jamais appellés à pren-" 
dre des-Aïîles.  Jufqu'ici ces Mäles non-aflés n'ont: 
été obfervés que chez nos Pucerons , -& je n’en 
ai découvert que dans une feule efpèce de ces In-” 
feétes (106). C’eft encore-une chofe remarqua- 
ble, que la grande difproportion de taille qui eft 
entre les Mâles & les Femelles: les premiers, & 
fur tout les non-aflés, font fi petits, qu'ils fe pro- 
 .mênent fur le Dos de la Femelle, comme je lai 
raconté des Mles des Gallinfeétes. Souvent pen- 
dant ces promenades, qui durent un tems, la Fe- 
melle eft presqu’aufli immobile qu'une Gallinfeéte. 
Autant elle montre d’infenfibilité & de pefanteur, 
autant le Mâle montre d’ardeur & d’agilité. Il 
pafle des journées entières fans prendre de nourri-« 
ture; tout eft chez lui en action, & toûjours oc-* 
cupé de fa Femelle, il ne fait que fe promener, 
autour d'elle & fur elle, & ne fe fixe que lors 
qu'il ne défire plus. 1 


(106) Trairé d’'Infett, Obf. XV.” 
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306. Que: les Pucerons font vivipares dans la 
belle Jaifon, & ovipares fur la fin de l'automne, 
L Conjetures fur l'ufage de leurs accouplemens. : 
“Expérience à tenter pour vérifier cette conjelture. 
Mon Lecteur demande avec impatience, à 
quoi fert l'accouplement dans des Infeétes, qui fe 
fifants à eux-mêmes, peuvent propager fans fon 
fécours ? Avant que de toucher à cette queftion , 
je rappellerai un Fait dont je n’ai dit qu’un mot 
(107), &qui eft une des grandes fingularités que 
Hiftoire des Infeétes ait à nous offrir. 


LA 
Lai 
pd 


* PENDANT la belle faifon, les Femelles des Pu- 
erons mettent au jour des Petits vivants; elles 

font donc alors vivipares: vers le milieu de l’au- 
tomne, elles pondent de véritables Oeufs; elles 
ceflent donc alors d’être vivipares & deviennent 
ovipares. Je fis cette découverte dans l’automne 
de 1740 (108), qui a été confirmée depuis par 
d'excellents Obfervateurs. J'ai montré dans mon 
Bivre (109), que les Femelles favent varier leurs 
procédés lors qu’elles ont à mettre au jour des Pe- 
tits, ou qu’elles ont à pondre des Oeufs (110). 
Jai décrit ces Oeufs, les précautions avec lefquel- 
ils font dépofés, ce qui précède, accompagne 

Y fuit la ponte. Enfin, après avoir d’abord re- 

gardé ces Oeufs comme des Fœtus venus au jour 
avant terme, j'indiquai les raifons qui me perfua- 
dèrent enfuite, qu'ils étoient de véritables Oeufs 


(111). 


+ JE communiquai tout cela à Mr. DE REaumur, 


_ {107) Voyez. Article 149. 

M(105) Traité Minfeët. I. Part. pag. 125, 139 , & fuiv. 
(109) /bid, pag. 141. & fuivantes. 

(xio) Jhid. pag. 1394 148 ; 152, 153: 

Mur) did. Obt. IX. 
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qui s’emprefla d'en rendre compte au Public dans! 
Je Tome VI. de fes Mémoires, page 556. & fuiv. 
J1 préféra  d’adopter ma première conjecture : il 
crût devoir prendre pour de fimples Fœtus ces pe- 
tits Corps oblongs que j’avois vûs dépofer avec} 
tant de précautions, & dont tout l'extérieur étoits 
fi femblable à celui d'un Oeuf d’Infécte. Trop 
plein dé cette idée, notre Illuftre Académicien"# 
forma, fur l’ufage de l’accouplement', une con} 
jééture qui a dû paroitre bien étrange, & qu'il 
expole à la page 552. Il imaging que l’aécouple- 
ment ne fervoit peut-être qu'a aider les Mères à 
fe délivrer: de ces prétendus;Avortons, qui les 
feroient. périr pendant l'hyver en fe corrompant, 
dans leur. Matrice. . 


® Mais, une obfervation intéreffante, qui n'a“ 
voit pas encore été faite Jors que Mr. pe REau- 
mur compofoit le VIme Volume de fes Mémoi- 
res, me difpenfe de réfuter fa conjecture. Ces! 
Corps oblongs, que je n’avois pû ceffer un inftant! 
de regarder comme de véritables Oeufs, en font fi 
bien, que Mr. LYonNNET en a vû fortir aw 
mois d'Avril 1743. de petits Pucerons vivants® 
C’eft dequoi Mr. TrEMBLE"Y à inftruit le Public: 
dans la Préface de fon Hiftoire des Polypes: ll 
ajoute même que Mr. L'YoNNET lui a fait voire 
un Petit qui Jortoit de POcuf. … fe > 
"af 

Sr le témoignage de pareils Obfervateurs de2k 
mandoit à être confirmé , je diroïs que j'ai auflis 
obfervé de petits Pucerons, qui étoient fortis des” 
Ocufs que j'avois renfermés dans un Poudrier à lai 
fin de Novembre, 1743. (112). Au refte, ces’ 
Pucerons étoient. fenfiblement plus petits, qu 


Guzzo) Ji Obf. XIX. 
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ceux dont les Mères accouchent vivants, & la 
petitefle des Oeufs me l'avoir déja annoncé. 


Lo Mr. pe GEPER, de Ÿ Académie de Suëde, dont 
fagacitée& l’exaétitude brillent dans les beaux 
émoires qu'il nous a donnés fur les Infeétes, a 
Vérifié une partie de ces Faits, & je raporterai ici 
Pextrait d’une Lettre qu'il m'écrivit de Stockholm 
QUE °4. d'Aoûtt1750. Toutes les efhèces de Puce 
| Hors, que j'ai obfervées, Joit d’Arbres , Joit d'Her- 
Des , vont fait voir des Mäles , € des accouplemens ; 
les Femelles ont conftamment pondus des Oeufs, des- 
vinés æeonferver l'efpèce pendant l'hyver. Ÿ’ofe donc 
croire quilren efb aimfi de tous les Pucerons. 


. CE n’eft qu'a l’aproche de l'hyver que les Fe- 
melles des Pucerons pondent des Oeufs, & c’eft à 
peu près vers ce tems-là que les Mäles commen- 
cent à paroïtre. Il y a donc un rapport fecret en- 
tre l'apparition des Mäles & la ponte. C’eft ce 
rapport que nous cherchons, & qui doit renfermer 
à raifon de l’accouplement. 

» Dans quelque fafon qu'on ouvre le Ventre 
d'une Femelle, on y trouve des Oeufs; & fi c’eft 
en été, on y trouve des Oeufs & des Petits prêts 
à naître. , Les Petits des Vivipares éclofent dans 
le Ventre de leurMére, les Petits des Ovipares, 
aprés en, être fortis. Les Petits des Vivipares 
prennent donc dans le. Ventre de leur Mère, un 
accroiflement que n'y prennent pas les Petits des 
Ovipares. Les Pucerons qui naïflent vivarits, fe 
développent donc, jufqu'a un certain point, 
avant que de paroître au jour: ceux qui naïflent 
enfermés dans des Oeufs, n’étoient pas appellés 
2 fe développer fi tôt. Ils étoient deftinés à con- 
erver l’efpèce pendant l’hyver, & ne devoient 


: . 
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éclorre qu’au retour de la faifon propre à leur pro: 
curer la nourriture. | 

M a1s le Développement fuppofe la Nutrition: 
les Pucerons qui naiflent vivans, ont donc reçëh 
dans le Ventre de leur Mère une nourriture que 
n’ont pû y recevoir ceux qui demeurent renf-rm és. 
dans des Oeufs: cette nourriture a opéré chez less 
premiers un développement qui n’a pû s’opéret 
chez les derniers. L’accouplement n’auroit-il. 
point pour principale fin, de fuppléer dans ceux-. 
ci, à ce défaut de nourriture? La Liqueur fémi- 
nale que le Mâle fournit ne feroit-ellewpoint defti- 
née à remplacer les fucs que le Germe n’a p& 
_tirer de la Mère? Ce n’eft là qu'une fimple cons 
jréture, mais qui n'eft pas deftituée de vraifem= 
blance. 


7 


Ir feroit aifé de la vérifier, en privant de Mäles’ 
un certain nombre de Femelles: on s’affüureroit pañ 
catte Expérience, fi les Oeufs qu’elles pondroient ;. 
f roient féconds (112). Ainfi malgré toute l’at 
tcntion qu'on a donnée aux Pucerons , ils nous 
prs encore été affez étudiés, & leur Hiftoire nous: 
préfente des Faits intéreffans qui reftent à éclaircir 
Ceux fur lesquels il n’y a maïntenant plus de dou# 
te, parce qu'ils ont été conftatés par une longue! 
fuite d'Expériences & d’Obfenvations , font bien, 
propres, comme le dit Mr. be REaumuR (114) 
à juftifier l’employ du tems pallé à obferver les plus 
petits Infeltes. 

| 39% 


(112) Voyez ce que j'ai dit là-deffus , 1re. Part. de l’Znfeftol. pages 
275. & fuiv. & pag. 502, 203. 


Çi14) Méim. fur. les nf, Tom. VI. page 54e 


Œù 
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n 307. Que les Polypes n'affrent point decdiflli Tien 
* de Sexes E qu'ils Jont de vrais Androgynes, 


Dans ün tronçon de Ver, dans un tronçon de 
“Polype, la production d’une nouvelle Tête, d'une 
Mnouvelle Queue, ne paroît pas plus dépendre d’une 
fécondation par accouplement, que les différentes 
productions d'une Bouture ne paroiffent dépendre 
du concours de la Pouflière des Etamines, Ain 
LR produétion des Rejettons d’un Polyne, comme 
celle des Branches d'un Arbre, ne paroïflent pas 
non plus füppofer cette forte de fécondation. Il 
étoit done affez naturel de préfumer, que les Poly] 
pes"d'eau douce multiplioient fäns accouplement. 
Mx. TREMBLEY, qui les a fuivis avec tant de 
foins & d'attention, aflure aufi qu’il ne Les a jamais 
vûs s’accoupler, & que quelques recherches qu’il 
ait faites, il n'a rien découvert qui indiquât chez 
eux aucune forte de Copulation. Il nous donne li 
même, en peu de mots, le réfultät de toutes fes 
recherches, que je né puis me difpenfer de mettre 
ici fous les-yeux de mon Leéteur. 


. ,, On peut conclurre, dit-il (115), de més Ex< 
, périences, fur le principe de la fécondité des 
> Polypes; - 
 ,, 1°. Qu'un jeune Polype, depuis qu'il eft 
4 féparé de fa Mère, n'a pas befoin de la come 
» pagnie d’un autre Polypé pour fe mulciphiers 
- ,, 29. Que même avant que de s'en féparer, 

»» il a le principe de la fécondité, puisque dès. 
4 lors 1 multiplie, 

» 3°. Que fi c'eft là Mère qui lui communi- 

| Cx15) Mém. [ur les Palypes. Tom. 2. in 8ve, page gi, 92 


my Tomicit, 
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que ce principe pendant qu'il lui eft uni, ce 
n'eft point qu'il y ait aucune communication. 
entre la Tête & les Bras dé cette Mère, ou 
bien entre la Tête. & les Bras d'un jeune. Po-. 


22 lype. de 7 { 


eg Qu’ il n’eft pas non plus fécondé Fu « 
cette manière. par un autre jeune, qui forts 
de li même Mère cn même tems que lui 

4:50... Que s'il fe féconde! lui- même, il'eft 
3 affez vraifemblable Sa Sér, d’une manière | 
imperceptible.” | ; 


Non feulement les Polsypés ARS être deï 
vrais Androgynes, mais, ils paroïffent encore ab 
folument privés de Sexes. À l'aide des meilleurs” 
Microfcopes, on n'y a rien aperçu,qui reffemblâts 
le moins du monde aux Parties, RL. Je l'ai. i 
dit & répété plufieurs fois: tout le.Corps du Pos 
Iype n’eft qu'une forte de Boyau, dont les parois. 
font garnies intérieurement d’une multitude de pe w 
tits Grains. Ce Boyau porte à une.de fes extrè 
mités une Tête & des Bras; l'extrémité oppofé 
qui fe termine en pointe, ef exaétement fermée ,! 
& l’Infeéte ne s'en fert que pour fe cramponer à! 
quelqu’appui. Si donc les Polypés font de vrais! 
Androgynes; & comment en douter? ce font des! 
Androgynes bien différents de ceux que les Puces 
rons nous ont fait voir; car j'ai prouvé que les Pus 
cerons font diffingués dé Sexes, qu'ils s’accou 
plent, & que néanmoins ils jncises fe fuffire 
cux-mêmes. . ya 


308. Infeëtes privés de Sep de une granik 
. partie de leur TR af 


; 
IL v: a une cafe trés AA A à d'Animaut de 


A2 e 

4 Cones ORGaniIsÉs, CHar. IV. 115 
fonteabfolument dépourvûs de Sexes pendant la 
“plus grande partie de leur vie: tels fontttous les 
Infeétes qui fubiffent des Métamorphofes. Tan- 
“dis que l'Infeéte eft fous la forme de 7er ou fous 
celle de Chenille, il n’eft, à proprement parler, 
“ni Mâle ni Femelle; mais il fera Mâle ou Femellé 
lors qu'il aura pris fa dernitre forme, celle de 
Mouche ou de Papillon. C’eft fous cette dernière 
forme que l'Infeéte eft appellé à perpétuer l'efpè« 
ce. J'ai prouvé dans le Ch. X. du Tome I, que 
les Parties propres au Papillon ,; font renfermées 
originairement dans celles qui conftituent l’état de 
Chenille. J'ajoûterai ici, que le Papillon prend 
tout fon accroïflement fous la forme de Chenille. 
I1 cft ‘même des efpèces qui ne prennent, & ne 
peuvent prendre de la nourriture, que fous leur 
première forme :. dès que l’Infeéte eft devenu 
Mouche ou Papillon , il n’a plus befoin de fe nour- 
tin; ia fait, pour ainfi dire, fa provifion d’ali- 
ments pendant qu'il étoit Ver ou Chenille ; & 
cela eft fi vrai, qu'il eft même deftitué, fous fx 
dernière forme, de tous les Organes extérieurs 
 rélatifs à la nutrition. 


… 2o9. Réfuiation du. fentiment de Mr. DE Bur- 
FON /ur.les Métamorphofes des Infe&tes. | 
. Dans. le fecond Volume de l’Hiftoire Natu- 
relle, Mr. DE Burrona inféré un Chapitre qui 
a beaucoup de rapport avec celui-ci, & qu’il a in- 
titulé ’ariétés dans la Génération des Animaux. 
y fait mention. des Infeétes qui n’ont point de 
Sexe pendant-une partie de leur vie, & fa manière 
- de, raifonner fur ce fujet, eft fi éloignée des idées 
. reçues , que: mon Leéteur me pardonnera, fi je 
- tranfcris ici le pañlage Fi entier. ;, Je veux pat- 
Mr ME ic : 
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» 
29 
22 
29 
29 
32 
22 
52 
22 
b] 
29 
22 
29 


32: 


22 
22 
32 
39 
299 
932 
22 
29 
29 
je 
3 


29 


32 


ler, dit-il (116), des Infectes & de leurs Mé- 


tamorphofes. Il me paroît que ce changement, « 
ette efpèce de transformation qui leur arrive , 


n'eft qu’une production nouvelle qui leur donne « 


Ja puifflance d’engendrer ; c’eft au moyen de cet- 


te produétion que les Organes de la Génération 


fe développent & fe mettent en état de pouvoir 
agir, car l’accroifflément de lAnimal eft pris en 
entier avant qu'il fe transforme ; il cefle alors 
de prendre de la nourriture, & Île Corps fous 
cette première forme n'a aucun Organe pour Ia 
Génération, aucun moyen de transformer cette 
nourriture, dont ces Animaux oft une quantité 
fort fur-abondante, en Oeufs & en Liqueur 
féminale; & dès lors, cette quantité fur-abon- 
dante de nourriture, qui eft plus grande dans 
les Infeétes que dans aucune autre efpèce d’A- 
nimal, fe moule & fe réünit toute entière, d’a- 
bord fous une forme qui dépend beaucoup de 
celle de F'Animal même, & qui y reffemble en 
partie : la Chenille devient Papillon, parce que 
n'ayant aucun Organe, aucune Vifcère capable 
de contenir le fuperflu de la nourriture, & ne 
pouvant par conféquent produire de petits Etres 
organifés, femblables au grand, cette nourritu- 
re organique toûjours aétive, prend une autre 
forme en! fe joignant en total felon les combi- 
naifons’ qui réfultent de la figure de la Chenille, 


& elle forme un Papillon, dont la figure ré- 


pond en partie, @& même pour la conftitution 
effentielle, à celle de la Chenille, mais dans 
lequel les Organes de Ja Génération font déve- 
Joppés, & peuvent recevoir & tranfmettre les 
Parties organiques de la nourriture qui forment 


* les Ocufs & les Individus de l’efpèce, qui doi- 


22 


€116) Pages 315, 316. ; 


+ 5e 7 € 


L 
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» Vent en un mot opérer la Génération; & les 
Individus qui proviennent du Papillon, ne doi- 
vent pas être des Papillons, mais des Chenilles, 
parce qu’en effet, c'eft la Chenille qui a pris la 
nourriture, & que les Parties organiques de cet- 
te nourriture fe font aflimilées à la forme de Ja 
Chenille & non pas à-celle du Papillon, qui 
» neft qu'une rodu ie accidentelle de cette 
méménourriture fur-abondante, qui précède Ja 
produétion réelle des Animaux de cette efpèce, 
& qui n’eft qu'un moyen que la Nature employe 
pour y arriver ”. 


2) 
22 


"C’Esr à regrêt que je relève encore cet Auteur, 
dont j'admire le génie & les talents: mais, je dois 
prémunir mes Lecteurs contre l’impreffion | trop 
ordinaire, d'une grande célébrité. Il avoue lui- 
même quelque part (117), que fa Théorie a pré- 
cédé fes Expériences, & l’on fait combien la ma- 
nière de voir, dépend de la manière de penfer. 
On retrouve dans le paflage que je viens de citer, 
le principe favori de l'Auteur: qu'il me foit per- 
mis d’en faire une courte réfutation, en oppofant 
fimplement la Nature à fon Hiftorien, & cet 
: Hiftorien à lui-même, 


” Il] me paroïit, dit-il, que cette transformation qui 
arrive aux Infeites, n’efl qu'une produttion nouvelle 
qui leur donne la puiflance d'engendrer. Les obfer- 
vations de SWAMMERDAM fur la préexiftence 
du Papillon dans la Chenille (118), & celles de 
Mr. De HazLLer fur la formation du Poulet 
dans lOeuf (119), montrent aflés qu’il ne fe fait 

point de produëtion nouvelle; mais, ce qui nous pa- 


C117) Hifi. Natur. Tom. 2. pag. 168. 
. (128) Voyez le Chap X. du Tome I. 
_ Cr19) Voyez le Chap. IX. du Tome L 
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toit produit, l’étoit déjà & n'a fait que fe déve-* 
lopper. Tout ce Livre eft pléin de Faits qui con-m 
courent à établir cétte vérité. 3 

«La Chenille devient Papillon , Dore que + 
aucun Organe, aucun Vifcère capable: dexcontenir le 
fuperflu de la nourritures & ne pouvant par \conféquent'e 
produire de petits Œfres organifés Jemblables Gi 
grand, ceîte nourriture organique todjours attive , * 
prend une autre forme en Je joignant en total feloi 
les combinailons qui. réfultent de la figure de la Che-w 
mille, € elle for me un Papillon dont la figure répond 
en partie, € même pour la conffitution effentielle ,: 
à celle de la Chenille. Notre Auteur admet donc" 
expreflément, que les Molécules organiques de las 
Chenille, en ‘fe combinant fous certains rapports, 
Jerment le Papillon. Mais, felon les principes des 
cet Auteur, les Molécules organiques ne forment! 
un Tout organifé, que lors qu'elles ont été mOu- à 
les dans le Corps où ce Tout doit fe former & 
croitre, Je ne cherche point ici à combattre l’exi-# 
fience, plus que douteufe, des Moules intérieurs 36 
je fuppofe qu'ils éxiftent. Le Corps de la Chenilles 
eft donc lé Moule où fe façonnent les différentess 
Parties propres au Papillon. Maintenant je de-4 
mande, quelles font les Parties de la Chenille qui 
peuvent mouler les quatre Âïîles du Papillon, ci 
milliers de Veux , fa Trompe,: & fur-tout les! 
Organes de la Génération ? Il eff bien reconnus 
que la Chenille eft abfolument privée della plûpart 
de ces Organes, & que fes fix Yeux ne reflem- 
blent point du tout. à ceux du Papillon. Mr. DEË 


objection, lors qu'il ajoute, que la figure du Pa 
Dillon répond en partie , ES même pour Ta conftiturions 
effentielle > à celle de la Chenille; C'eft ramener de. 
force les Faits à un Syftème chéri. Sil'on come 


# | 
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“pare laftruéture de la Chenille à celle du-Papillon, 
 j'ofe affurer Qu'on y trouvera plus de diffemblan- 
“ces que de reffemblances. Mais, quand il n'y 
“auroit dans le Papillon qu'un feul Organe qui 
” n'exiftèt pas. dans. la Chenille, c'en feroit aflés 
“pour détruire le. Syftème mal lié de l’Auteur. On 
“{roit toûjours en droit de demander, où réfide- 
“roic le Moule de cet Organe ? 


Les TIndividus qui proviennent du Papillon, ne doi- 
VEN pas être des Papillons , mais des Chenilles, 
pacenqu'en effet c'eft la Chenille qui a pris la nour- 
riture, © que les Parties organiques de cette nourri- 
ture Je font affimilées 4 la forme de la Chenille & 
non pasà celle du Papillon. I] n’y a qu'un moment 
que l’Auteur avoit béfoin d'admettre, que la forme 
de la Chenillé ne diffère presque pas. de celle du 
Papillon; à préfent, qu'il s’agit d'expliquer pour- 
guoide Papillon ne fait pas des Papillons , il en 
donne pour railon, que c'efé la Chenille qui u pris 
Ma nourriture, € que les Parties organiques de cette 
“ nourriture Je font affimilées à la forme de la Chenille 
» € non pas & celle du Papillon. Ici l'Auteur eft 
* d'accord avec fes principes; c’eft [à Chenille qui 
moule; elle ne peut donc mouler que des Chenil- 
“les: cependant il venoit de lui faire mouler un 
Papillon. Je dirasiquélque chofe dé plus: il eft 
des efpèces de Papillons qui prennent de la nour- 
riture ; elles pompent le fuc des Fleurs; cette 
nourriture abonde, fuivant Mr. DE Burron, 
en Molécules organiques : le Corps du Papillon fe 
J'aimile, & le fuperflu eft renvoyé aux Organes 
de là Génération , réfervoir commun de toutes 

| ces Molécules. Comment donc arrive-t-il, qu’el- 
ÿ les y’ repréfentent en petit des Chenilles & non 
pas des Papillons? 

e 
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Le Papillon n'eft qu'une produ&tion accidentelle de 


cette même nourriture fur - abondante, qui précède la. 


produttion réelle des Animaux de cette efpèce, € qui 
mefe qu'un moyen que la Nature employe pour y arri- 
ver, La chofe du monde la plus conftante, la 
plus invariable, eft-elle une chofe accidentelle? 
‘Toujours létat de Papillon fuccédera à celui de 


Chenille, Le premier eft le terme . . . .' mais,” 
je m'aperçois que l’Auteur diftingue ici deux for- : 


tes de produétions; une production accidentelle qui 
eft celle du Papillon dans la -Chenille, & une pro- 
duétion réelle, qui eft celle qui s'opère par les 
Oeufs que pond le Papillon. Je laïle au Lecteur 


à juger fi eette diftinétion eft bien philofophique. : 
Je prie qu’on relife ce que j'ai dit fur les Méramor- « 
pholes dans le Chapitre X. du Tome I., & l’on : 


préfèrera d'admettre, que la Chenille & le Papil- 
Jon ne font au fond que le même Animal, appellé 
à revêtir différentes Auee La Chenille eft, en 


quelque forte, au Papillon, ce que l'Oeuf eft au | 
Poulet, Le Papillon pond des Oeufs, & chaque . 
Ocuf renferme une petite Chenille, qui renferme 


elle-même tous les Organes propres au Papillon, 


& dont elle procurera un jour le développement. : 


Voilà ce qu'un examen attentif & unpartial des 
Faits, nous découvre, & ce qu'il auroit décou- 
vert à Mr. DE Burron, silavoit plus confulté 


ja Nature que fon Imagination. Elle eft belle & 


riche, mais la Nature vaut mieux encore. 


310. Réfutation de l'opinion du même Auteur [ur 
la Génération des Vers dans les Enfans , © Jur 
les Générations équivoques. | 


Au refte, je n'ai rien dit de l’obfcurité & de # 
l'embarras qui régnent dans tout ce pañlagé;: je me 


fuis borné à l’examiner & à tâcher de l'entendre, 


is ce ce De RS mr PRE RAT R 


a Dé 


* 


tnt 
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Ce pañlage n'eft pas le feul où l’Auteur ait choqué 
la bonne Phyfique; en voici un autre fur la Géné- 
ration des Vers dans les Enfants, que je n’ai pû 
lire fans furprife. ,, Le Lait, dit-il (120), eft 
, une efpèce de Chyle, une nourriture dépurée 
on qui contient par conféquent plus de nourriture 
- ;, réelle, plus de cette matière organique & pro- 
:, duétive, dont nous avons parlé, & qui lors 
qu’elle n'eft pas digérée par l’Eftomach de l’En- 
_,, fant pour fervir à fa nutrition & à l’accroifle- 
, ment de fon Corps, prend par l’activité qui lui 
 €ft eflentielle, d’autres formes, & produit des 
» Etres animés, des Vers en fi grande quantité 
, que l'Enfant eft fouvent en danger d’en périr.” 
Remarquez que Mr. DE BurFronN, ne dit pas que 
le Lait non digéré donne lieu au développement 
des Vers; mais que cette matière prend par l'aëti- 
viré qui lui et effentielle d’autres formes, €3 produit 
des” Etres animés, des Vers. T'oppoferai encore 
notre Auteur à lui-même. Dans fes principes, 
les Molécules organiques, vivantes, aétives, font 
communes au Végétal & à l’Animal. Elles peu- 
vent également produire une Plante ou un Ani- 
mal, & telle ou telle Plante, tel ou tel Animal. 
. Lors donc qu’elles produifent une certaine efpèce 
 d'Animal, plutôt que toute autre qu’elles pour- 
- roïent également produire , il faut en affigner une 
raifon. Cette raïfon ne peut être dans ladivité 
des Molécules ; puisque, fuivant l’Auteur, cette 
aftivité s'étend indifféremment à toutes les efpèces 
foit végétales, foit animales. Quelle eft donc la 
raifon qui détermine les Molécules organiques à 
former un Ver & non pas une Plante, un Ver 
rond, & non pas un Ver plat? Pour raifonner con- 


ENS 


4 


Cr20) Hifi. Nat. Tom. 2. pag. 469, & 470. 
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féquemment au Syftème de l’Auteur, il faudroit 

répondre, que ce font les Moules interieurs qui déz 
terminent l’a&ivité des Moléculés à prendre une 

forme plutôt que toutelautre. Mäis;Soù fera dans 
l'Enfant, le Moule d’un Ver rond, oicelui d'un « 
Ver plat? J'ai montré dans ma Differtation fur le 
Tania, combien la ftruéture de ce Ver eftrégu- “ 
lière & conftante: celle des autres Vers du Corps « 
Humain ne left pas moins. Un Phyficien quiigno- « 
reroit la véritable origine des Vers du Nez des « 
Moutons, feroit-il bien reçu à nous dire, qu'ils . 
font produits par les Molécules de la Pituite? On 
lui feroit voir la Mouche qui enfile des conduits » 
du Nez, & va pondre dans les finus frontaux les # 
Oeufs d’où fortent ces Vers (r21). Nous devons # 
pardonner aux Anciens leur Doétrine des Généra- « 
tions équivoques , patce qu’ils n'étoient pas inftruits; : 
mais que devons - nous penfer d’un Sçavant du 18° . 
Siècle qui la reflufcite? Et qu’on ne croye pas 
que je prefle trop ici les idées de Mr: DE Burrox: : 
il s’explique lui-même plus clairement encore dans » 
le pañlage fuivant. ,, La Génération des Ani- 
maux & des Végétaux, dit-il (122), n’eit pas # 
univoque; 1l y a peut-êtré autant d’Etres, foit 
vivans, foit végétans, qui fe produifent par 
l'affemblage fortuit des Molécules organiques , # 
qu'il y a d’Animaux ou de Végétaux qui peu- 
vent fe réproduire par la fucceflion conftante de # 
Générations ; c’eft à la produétion de ces efpé- 
, ces d’Etres, qu’on doit appliquer l’axiome des 
, Anciens: Corruptio unius ; generatio alterius? 


92 
932 
39 
29 
22 


. QuanpD un Phyficien a le malheur de partir de # 
Æemblables principes, il n’y a plus lieu de s’éton- 


ï (rer) Me. DE REauMUR, Mém. pour [eryir & l'Hifls des InfiSe ? 
om. 4 | 
(122) Hiffs Nuits TO 2e De 320 
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er, qu'il entreprenne d'expliquer ##chaniquement 
. la formation de certaines Anguilles, & celle de di- 
vers Animaux de la même clafle. Les Molécules 
organiques font dans fes mains, ce qu'étoit la ma- 
tière fubtile dans céllede DESCARTES. ,, Les 
.,, Anguilles qui fe forment dans la colle faite avec 
,, de la farine, ajoûte Mr. DE Burron (123), 
n'ont d’autré origine que la réünion des Molé- 
cules organiques de la partie la plus fubftantielle 
du Grain; les premières Anguilles qui parois- 
ent, ne font certainement pas produites par 
d'autres Anguilles, cependant quoi qu’elles 
n'ayent pas été engendrées, elles ne laiffent 
pas d’engendrer elles-mêmes d’autres Anguilles 
vivantes ; on peut ép les coupant avec la pointe 
d'une lancette, voir les petites Anguilles fortir 
., delcur Corps, & même en très grand nombre.” 
Un Auteur qui avance formellement qu’une efpé- 
ce d’Animal #eft pas engendrée , doit fans doute, 
en donner une démonftration rigoureufe. Je puis 
ncanmoins aflufer que.je n’en ai trouvé.aucune 
preuve. dans tout le Livre. TJ’invite le Lecteur 
judicieux & éclairé, à faire le même examen. 


5 
LE) 
E 
5) 
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22 


53 


Ex général, Mr. DE Burron ne paroît pas pos- 
 féder l'efprit d’analyfe, ou s’il le poflède, fon 
Imagination ne lui à pas permis d’en faire une ap- 
plication,heureufe. Trop prévenu d’une théorie 
que fon Génie fécond avoit fçu inventer, il n’a 
và qu'elle: dans. les phénomenes, & la Nature 
quil aimoit, lui à échappé. Il fe feroit lui-mé- 
me convaincu de l'infufhifance de fes principes, 

: s'il avoit pris. la peine de les raprocher les uns des 
h.autres & d'en former une chaîne; il auroit bien- 
tôt reconnu l’incohérence des chaînons, & fa Rai- 


(23) Jhid, pag, 322, 


à 
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n 
{fon auroit triomphé de l’Efprit de Syftème. Je. | 
pourrois appliquer ici à Mr. pe Burron ce qu'il 
dit.Jui- même d'Arisrore (124): ,, J’obferverai. 
, qu'il m'a parû, que ce grand homme cherchoit 
exprès les moyens de s'éloigner des fentimens 
des Philofophes qui l’avoient précédé; & je 
fuis perfuadé que quiconque hra fon traité de … 
la Génération avec attention, reconnoitra que » 
le deffein formé de donner un Syftème nouveau . 
& différent de celui des Anciens, l’oblige à : 
préférer toujours, & dans tous les cas, les rai- . 
fons les moins probables, & à éluder, autant u 
qu’il peut, la force des preuves, lors qu'elles 
font contraires à fes principes généraux de Phi- « 
lofophie.” | 


| 


A  — 


CHAPITRE V. 


Suite des Variétés quon obferve dans la . 
Fécondation £ dans la Génération des 
ANIMAUX. Je 


311. Introduétion. 


JE n’ai pas achevé de crayonner l’efquifle des « 
Variétés que nous offrent la Fécondation & la Gé- * 
nération des Animaux. Ce fujet eft fi riche, que ! 
je fuis plus occupé à écarter qu’à raflembler. Je 
continuerai à infifter fur les exceptions, parce 
qu’elles font une branche intéreflante de la Logi- 
que du Phyficien. Les Etres qui choquent nos ! 
règles générales, ne choquent pas, fans doute, le w 


C124) Hifée Nat. Tom. 2 pag. 87, 88 


… 
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fyftème général. Ils tiennent à d’autres Etres, & 
el ceux-ci à d’autres encore, par des rapports 
qui nous font inconnus.  Obfervons donc & com- 
parons; mais défions- nous toûjours des affertions 
générales. N'oublions point que nous n’avons 
e des prémiffes particulières fur la plûpart des 
fujets de Phyfique & d'Hiftoire Naturelle, 


# 


312. Variétés dans les temps de la Copulation. 


Les Animaux ont, en général, des tems mar- 
qués pour la Génération: ces tems font ceux du 
Rär. Cela étoit apparemment néceflaire à l’ac- 
croiflèment des Fœtus & à l’éducation des Petits. 
Le printemps eff la faifon des amours des Oifeaux, 
& de ceux de plufieurs efpèces de Poïflons, com- 
me les Brochets, les Barbeaux &c. D'autres efpé- 
ces de Poiïflons, comme les Ca#pes, fe cherchent 
en été, les Chats en Janvier, May & Septembre; 
les Chevreuils en Décembre; les Loups & les Re. 
nards en Janvier; les Cerfs en Septembre & Oc- 
tobre; les Chevaux en été (125). Parmi les In- 
fectes, le plus grand nombre des efpèces fe joi- 
gnent au printemps, ou en été. 


313. Varictés dans les effets que la Copulation 
produit fur les Individus générateurs. 


PRESQUE tous les Infeétes s’épuifent par l’ac- 
te de la Génération, au point qu’ils meurent bien-’ 
tôt Lt Tout le monde a pû le remarquer dans 
lès Hannetons, & dans les Papillons des Vers à 
Soye : les Mâles des Abeilles nous en ont offert ci- 
deffus un exemple plus frappant encore. Ainfi 
k plûpart des Infeétes ne s’accouplent qu’une fois 


Q25) Hif, Nat, Tom. 2, pag. 318, 
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en leur vie, & les Femelles achévent leur ponte) 
en-aflez peu de tems. Celles de quelques efpèces,, 
fe déchargent à la fois de tous leurs Oeufs : vel eft. 
Je cas de cette Mouche fingulière;,,que la courte 
durée de fa vie a fait nommer Ephèmére, & ce. 
nom ne rend. même que très imparfaitement l'ex-." 
trème briéveté de cette vie. L’Ephémère dont 
je parle (0 ne vit guères que quatre à cinq M 
heures, & jamais une Mouche de cette efpèce n’a . 
vû lever le Soleil; mais j’ajouterai qu’elle vit en- # 
viron deux ans fous la forme d’unVer aquatique. ! 
Une Mouche fi preflée de vivre n’ahpas de tems à, 
perdre; à peine eft-elle née, qu’ellefe délivre de w 
deux grappes qui contiennent, chacune ples de « 
trois cents. Oeufs : elle pond done en un infiant 
plus de fix cents Oeufs. On1gnorc-éncore com-s 
ment cette Mouche eft-fécondée :. ,S wam ME R-8 
Dam a prétendu que le Mâle répandoït fes Laites, 
fur les Oeufs: Mr. ne REAumur n’a rien obfervé” 
de femblable; mais il « cr& voir de courts accouple-"" 
ments. Le nombre des Ephémères qui fortent de. 
l’eau à la même heure, pour voltiger dans l’air, M 
eft fi prodigieux,, qu'il ne peut être comparé qu'a 
celui des plus épais floccons de neige: laix en eft 
obfcurci. Au milieu d’une telle confufon, ce 
ment s’aflurer de la réalité de l’accouplement 24 
Tout concourt néanmoins à perfuader que ces E-4 
phémères s’accouplent: les Mäles & les Femelles! 
font pourvûs d'Organes qui fupofent une véritabl 
Copulation (127). dr 
. 
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. QUELQUES efpèces d’Inféétesne s’épuifent pa 
par un feul aéte: les Mäles & Iés Fémelles s’ac- 
couplent plufieurs fois, & cellés:ci pondent à plu 

ne Mém. pour férvir à-PHPA. des Infeêtes ; Tome 6. pag. 474 

UIv. 
(127) Ibid, page 507, 
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 fieurs reprifes. La Reine Abeille & les Pucerons 
nous en ont fourni des exemples. Une efpècé'de 
… Mouche;..qui dépofe fes Oeufs dans les excré- 
“ments du Cochon, nous en fournit un autre, fur 
“lequel Mr. DE Reaumur à crû devoir infifter 
#(128). La ponte de cette Mouche reffemble 
“moins à celle de la plûäpart des autres Mouches & 
. des Papillons qu’à celle des Oifeaux. . 


Les grands Animaux s’accouplent plufieurs fois 
en leur vie, & les Femelles font plufieurs pontes 
ou plufieurs portées. Quelques Quadrupédes , 
comme le Cerf, ne s’épuifent pas jufqu’a la perte 
de la vie; mais ils deviennent exceflivement maï- 
gres, & 11 leur faut un tems confidérable pour fe 

refaire. D'autres Quadrupédes, comme le Che- 
val, le Taureau, le Chien, &c. ne s’épuifent 
prefque pas, & font en état d’engendrer fouvent. 
Il en eft de même de divers Oïifeaux, comme le 
AE le Canard, &c. ART ( 


[1 314: Variétés dans les temps de. l'Accouchement 


_ © de l'Incübation. 


- Srle Rät a fes tems marqués, ?’ Accouchement a 
“auf les fiens. La Jument porte onze à douze 
“mois; la Vache, la Biche neuf mois; La Louve, 
-le Renard cinq mois; la Chienne neuf femaines ; 
…la Chate fix femaines ; la Lapine 3r. jours. La 
”plûpart des Oifeaux éclofent au bout de trois fe- 
. maines; quelques-uns, comme le Serin, éclofent 
au bout de 13. jours. (129). + 


(128) Ii, Tom. 4. page 380. “à 
… (129) if, Nat Gen, & part TOM 2 pag, 31%: 
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915. Efpèces viviparés. E/hèces ovipares. Efpè- 
sw ces qui femblent être également vivipares €?“ 
ovipares. Efpèces vivipares £ÿ. Efpèces ovi-. 
pares dans la même claffe € dans le méme « 
genre. 


Matrice fingulière d'une. Mouche vivipare. ù 


Tours les Quadrupédes couverts de poils, font » 
vivipares : les grands Poiflons nommés Cétacées, W 
comme la Baleine, le Dauphin, &c. le font auffi. : 


Les Quadrupédes couverts d’écailles, tels que 


le Crocodile, la Tortue, fi l’on veut encore, le 4 
Lézard, & tous les Oifeaux, font ovipares. \ 


La Salamandre terreftre, efpèce de petit Qua- 
drupéde qui reflemble par fon Corps & par fi: 

ueue au Lézard, par fa Tête & par fes Pattes « 
au Crapaud, n’eft pas proprement ovipare. Mr. 
pe MAUPERTUIS qui aimoit les petits animaux 
& qui favoit les obferver nous a donné des ob- 
fervations curieufes fur cette Salamandre (130)... 
I1 a trouvé à la fois dans fon intérieur des Oeufs « 
& des Petits vivants. Les Oeufs formoient deux 
grappes femblables aux Ovaires des. Oifeaux, 
mais plus allongées ; & les Petits plus agiles que « 
les grandes Salamandres, étoient renfermés dans 
deux longs tuyaux fi tranfparents, qu’on less 
voyoit diftinétement a travers. Le célèbre Aca- E 
démicien compta 42. Petits dans une Salamandre, 
& 54. dans une autre. Il a eu raïfon d’ajoûter 
que cet Animal paroït bien propre à éclaircir le myftè- 
re de la Génération (131). Il fournit au moins un. 
nouvel argument en faveur du fentiment des Phy-* 
_ficiens qui penfent que les Petits des Vivipares 
font 


» “slt an. à af 


=" 


LI 
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{130) Mém. de l'Acad. An. 1727 pag. 27. & Suiv. in 410: 
(131) Mém dé VF Ans 172703 PB» 320 ÜD 410» 
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t renfermés originairement dans des Oeuf. 
mu voit à l'œil dans la Salamandte: l'on n’a 
_qu'à Ouvrir pour y reconnoitre de véritables 
mOéufs. Dès que les Petits font éclos, ils paflent 
apparemment dans ces longs tuyaux dont j'ai parlé. 
“Il feroit à défirer, que notre Auteur eût plus 

aprofondi cette partie de l’hiftoire de la Salaman- 
dre; mais il eft aflez clair qu'elle appartient plus à 
la clafle des J'ivipares qu'a celle des Ovipares. 


CLS 
Je 


Les Poïfions couverts-d’écailles , les Grenouil- 
les & les Reptiles, tels que les Serpents, font 
“ovipares. Mas, la Vipère, comme fon nom l’in- 
dique, eft vivipare. On lui trouve auffi de véri- 
Rebre Oeufs, & les Petits de la Vipère, comme 
“ceux de la Safimandre, éclofent dans le Ventre 
de leur Mère (132). - 


LA claffe nombreufe des Coquillages nous offre 
» des efpèces vivipares & des efpèces ovipares. La 
. plûpart des Conques font vivipares; quelques Zi- 
“masons, comme 1Yet, le font aufli (133). ; Les 
…Limaçons terreftres, les Pourpres & quantité d’au- 
tres Coquillages, font ovipares (134). ‘En géné- 
ral, il paroït qu'il y a beaucoup plus de Coquilla- 
“ges ovipares, que de vivipares. 


“ IL en eft de.même de ka clffe plus nombreufe 
puce des Infeétes: Ja plûpart font ovipares, 
“mais les Scorpions, les Progallinfeétes, les Co- 
* chenilles, les Cloportes font vivipares. Les Ani- 
-malcules des Liqueurs groffiroient fans doute b'au- 
couprcettes courte lite, Je viens de nommxr les 
g Progallinfeëtes ; ce font de fuuffes Gallinfcétes, 


CA (132) Hifr. Nat. Gen. &c. Tom. 2. pag. 311. 
— (133) LP. Nat. du Sénégal. pags 5è. de la Déf. des Purtiess 
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qu’on diftingue des vrayes par l:s incifions canne. 
jaires qu’elles retiennent toûjours, & qui s’efa-" 
cent entièrement dans les Gallinfectes D 
dites (135). La Cochenille qui ef devenue un fi" 
grand objet de commerce, & dont lawéritable na-" 
ture avoit été fi long-tems inconnue, eftune Pro-\ 
gallinfe&te (136). Les Vers de terre, les Sang-w 
fues, les Arraignées, les Poux, lès Puces, les 
Sauterelles, les Papillons, les Scarabés, la plû-* 
part des Mouches à deux aïîles, prefque toutes les 

Mouches à quatre aîles &c. pondent des Oeufs. 

Mais il eft aflez remarquable, que dans le même 
genre d'Infectes, 1l y ait des éfpèces vivipares &« 
des efpèces ovipates. Mr. DE ReaAumue fait, 
mention de fix à fept efpèces de Mouches à deux 

aîles, qui mettent au jour des Petits vivants(137);! 
ce font des Vers qui fe transforment par la fuite 
en des Mouches femblables à leur Mère. La 

Matrice d’une de ces Mouches eft une petite cu- 

riofñté: elle eft formée d’une lame roulée en fpi- 

rale, longue d'environ deux pouces & demi, 

c'eft-à-dire, fept à huit fois plus longue que les 
Corps, & toute compofée de Vers placés les uns, 
à côté des autres avec beaucoup d’art, & au nom-* 
bre de plus de vingt mille (138). 


916. Efpèces vivipares € ovipares à la fois. 
Les Pucerons ES les Poiypes.à Pennache. 
Ga) fer | 
Nous avons vû que les Pucerons font à la fois. 
vivipares & ovipares, mais en différens tems de" 
Yannée. Il y a dans les eaux douces des Polypes 
a Pennache, qui multiplient comme ceux à Bras. 


G35) Mém. pour fervir à Hifi. des Inf. Toi 4 page 81e 
(136) Jbid. pag. 87. & fuivantes. 

(137) Ibid. page 406. 

(138) Zbid, pag. 415, & fuivantese 
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_ par Rejettons, & dont les Rejettons font logés 
“ dans dés tuyaux analogues à ceux des Polypes de 
… Mér dont j'ai parlé Article 188. Mr. TREMBLEY 
“a décrit ces Polypes 4 Pennache & leur manière 
- de multiplier dans le 3°me Mémoire de fon His- 
… voire des Polypes. C’eft cette efpèce de Polype 
- qui a mis fur les voyes de reconnoître que diverfes 
Produétions marines, qu'on avoit prifes pour des 
Plantes, ne font que des Polypiers, ou des afflem- 
blages de tuyaux dans chacun desquels un Polype 
eft logé. MM. DE Reaumur & B. DE Jussieu fe 
font aflurés que les Polypes à Pennache, lorsqu'ils 
font déjà vieux © peut-être prêts 4 périr, pondent 
des Oeufs bruns, un peu applatis. Ils ont vû des 
Petits naître de ces Oéufs (139): ainfi ces Polypes 
font réellement vivipares & ovipares à la fois, car 
les Rejettons qu'ils pouflent de différents points de 
leur Corps, des Petits vivants. Si les Graf- 
nes peuvent être comparées aux Oeufs de ces Po- 
lypes, fi les Branches refiemblent aux Rejettons de 
- ces derniers, on pourroit dire qu’ils font vivipares 
. & ovipares à la manière des Végétaux. 


317. Nouvelle obfervation de Mr. TREMBLEY 
ur une efpèce de Polype à Pennache, dont les 
Oeufs peuvent être confervés au fec pendant 
plufieurs mois. c: 
Mr. TREMBLEY, à qui il avoit été réfervé de 

nous découvrir un nouveau Monde dans les Poiy- 

pes, ma communiqué une obfervation intéreffante 
fur une efpèce de Polypes 4 Pennache, différente 


(139) Mém, pour fervir à VHif des Infe%. Tom. 6. Préface. 
NL 7 0 . 
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de celle qu’il a décrite dans fes Mémoires! Jera-” 
porterai cette obfervation avec d'autant plus de 
plaifr, que tout ce qui vient deetsexcellent Ob-M 
fervateur, eft précieux, Gc que'da leurs il ne l'a 
point encore publiée: la voicr doncida ns fes pro- d 
pres termes. L’efpèce de Polypes à Pennache, dont 4 
les tuyanxefe ramifient le plus, ft celle dont les 
Oeufs ont été le plus obfervés. ls Je trouvent dans € 
la cavité de ces tuyaux. Ils y parot{lent environ 
dans le mois & Aout. Ils font d'abord blancs, & 
deviennent enfuite bruns. Ils: Jont & peu près ronds , 4 
un peu applatis, € le tour garri d'une e/pèce de bour- 4 
let, fort peu relevé. Au mois de Septembre, on @ 
trouve: des amas de Polypiers de Polypes à Pennacbe, | 
qui renferment un prodisieux nombre d'Ocufs.. Les 
Polypiers fe décompolent & périllent la plüpart peu 4 
à peu. Les Oeufs en fortent 4 mefure & font élevés € 
par leur légèreté fur la Jurface dedeau. : en ai & 
amailé une très grande quantité em Angleterre en. « 
1745. Je les ai fait Jécher 4 lombres Fai em- 
porté ces Oeufs en Hollande dans uw papier, comme # 
j'aurois fait de la Graîne de Vers & Soye.. Ÿe les ai & 
gardés au fec depuis le mois de Septembre jusqu'au 4 
mois de anvier fuivant.  Ÿedes ai mis alors fur la 
furface de l'eau que je tenois dans de grands vafes , # 
qui étoient dans mon: cabinet. Au printems, j'ai vÉ 4 
plufieurs de ces Oeufs s'ouvrir ; lesscommencemens 4 
d'un Polype à Pennache, paroître Jur une matière 
blanchâtre; cette matière s'étendre peu à peu, & fe & 
rarnifier. À mefure qu’elle Je ramifiait ou végétoit ,1 
 &l Jortoit de ces ramifications , de nouveaux Polypes.… 4 

| Eee à 0: 4 
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&: 
“ : 73. Raïfons qui indiquent que les Polypes à Bras 
font vivipares €? ovipares. 

Pourquoi certaines efpèces font à la fois vivipires 
. . £S ovipares. 

0 Corment les. Oeufs des Poifjons peuvent repeupler 
… des étangs défféchés. 

… Expérience 4 tenter Jur ce. fujet. 


À 
Fi" 


re 
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MES . SAUT + LOU à 
… Les Polypes à Bras en forme de Cornes, dont 
“ j'ai tant parlé, multiplient, comme nous l'avons 
vü (140), par Rejettons: ces Rejettons font de 
véritables Polypes naïiflants, qui fortent du Corps 
dé leur Mère, comme une Branche fort du tronc 
… d'un ‘Arbre. Ces Polypess font donc vivipares; 
Ld mais ce/font dés vivipares bien différents de tous 
ceux que nous connoifions auparavant. Si l’on 
vouloitc les caraétérifer il faudroit inventer un 
nouveau térme & les nommer Rarmipares; car il. 
eft bien évident que ces Infeétes font vivipares, 
- plutôt à la manière des Arbres, qu’à c:lle des 
 Quadrupédes & des autres Animaux, qui mettent 
au jour déséPetits vivants. Il n’eft pas encore 
démontré ‘que les Polypes & Bras en forme de 
Corñes foient auffi ovipares, & c'eft un point de 
leur hiftoire qui refte à éclaircir. Mr. TRrEu- 
BLEY a Vû fur leur Corps de petites excrefcences 
fphériques, qui y tenoïient par un court Pédicule. 
Il a obfervé que ces excrefcences fe détachoiïent 
du Polype au bout de quelque tems, & qu'elles 
tomboient au fond du Vafe. Toutes fe rédui- 
foient à rien; mais il en a vû une qu'il n'a ofé 
aflurér être devenue un Polype, parce qu'il n’a- 
voit pû la fuivre fans interruption, & qu'il y avoit 
de petits Polypés dans I même vafe. Lorsqu'il 


? RARES SEE Ex 
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…_: (140) Article 485. 
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revint examiner cette excrefcence, il trouva à la 


place où il. lavoit laïfiée deux jours auparavant, 

un Polype informe, qui paroi/foit rééllement venir 
v Fate L, ? . j 1 

d'un Corps fphérique, qui s'allongeoit ducôté par le- W 


quel il touchoit le fond du verre. Le côté oppo/é étoit 
encore arrondi, €5 l’on y appercevoit les bouts de 


trois Bras qui commemcoient à Jortir. Peu & peu ce # 


Polvpe s'allongea, & prit la forme ordinaire de ces 
Animaux (14). à 


IL y a tant de rapport entre les Polypes 4 Bras 
& les Polypes à Pennache, qu'on ne peut guères 
douter. que les excrefcences dont jé'wviens de » 
parler, ne foient des efpèces d'Oeufs, & que les « 


: 


premiers comme les derniers ne foient à la fois 
vivipares & ovipares. Il eft des tems & des 
circonftances où l’efpèce peut fe conferver par le 
moyen des Rejettons, & il en eft d’autres où 
elles ne fauroit apparemment fe perpétuer que par 
le moyen des Oeufs. Les Pucerons nous en ont 
déjà donné un exemple: les Petits qui naîtroient 
en automne ne pourroient fubfifter.fur les Arbres 


pendant l'hiver; ils font alors cachés dans des … 


Ocufs, .& n’éclofent qu’au retour du printemps. 


Nous avons vû, il n'y a qu'un moment, que : 


Mr. TREMBLEY a confervé 4 à 3% mois au /ec, 
cs Oeufs d’une efpèce de Polypes.4 Pennache, 
qu'il les-a enfuite femés fur l’eau comme des 
Graînes de Plantes aquatiques, &c que ces Graînes 
nimales ont donné des Polypes de la même efpé- 


rex) 


ce. Ainfi une mare qui auroit été très peuplée de | 


ces Polypes & qui demeureroit 2, fec pendant 
quelques mois, pourroit, encore s'en trouver trés 
peuplée au retour des pluyes: les Oeufs qui fe 


Cr4s) Mém, fur les Polyp. &c Tom, 2. page 97) 98% : 
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“ féroient confervés dans la vafe donneroïent naïs- 
“fince à de nouvelles Générations de Polypes. 
“ C'ét ce que l'expérience a confirmé à Mr. TREw- 
"rev, foit à l'égard des Polypes 4 Pennache, foit 
“à l'égard des Polypes à Bras ‘en forme de Cornes : il 
a vû des Polypes de cette feconde efpèce, repa- 
“roitre dans des lieux qui avoient été quelque 
“iems à fc. On pourroit conjeéturer avec vrai- 
“fémblance, que les Oeufs des Poïflons fe confer- 
vent de 1 même maniére au fond des étangs des- 
fehés, qu'ils repeuplent quand ces étangs fe rem- 
pliffent de nouveau. C'eft au moins ce qu’on 
a'obfervé avec furprifé dans un étang mis à fec 
& repeuplé enfuite des mêmes Poïffons dont on 
ne pouvoit découvrir l'origine. L'on imaginoit 
que des Cigognes ayant porté dans leur Bec de 
ces Poiflons, les avoient laïflé tomber par hazard 
dans l'étang rempli de nouveau, & que c’étoit à 
ces Poiflons qu'étoit due la nouvelle peuplade. 
Êlle l’étoit peut-être aux Oeufs demeurés dans la 
vafe & qui avoient pû s’y conferver fains. Ce fe- 
“roit une expérience curleufe à tenter, que celle 
“de garder au Jec les Oeufs de diverfes efpéces 
“de Poiflons, & de les répandre enfuite dans des 
lieux convenables & apropriés.# On s’afflurcroit 
“par ce moyen trés.fimple s'ils peuvent fervir ainfi 
à perpétuer l'efpèce. La Nature n'a pas été aflu- 
“jéttie à une précifion extrême; il eff dans fa ma- 
»niète d'opérer, une certaine latitude que le Phyfi- 
cien doit étudier, & que l’Expérience lui décou- 
vre. On n’a pas oublié ce que j'ai rapporté dans 
le Chapitre X. du Tome I. fur la manière d’abré- 
ge & de prolonger à volonté la durée de la vie de 
divers Animaux. En confervant au fec, pendant 
4 à 5 mois, des res de Polypes, on prolonge 
{ 
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éellement d'autant la durée de la vie des Germes | 
logés dans ces Oeufs. Combien de Générations” 
de Polypes fe feroient fuccédées durant cet inter- 
valle de tems, fi les Oeufs avoient été laiflés dans 


{eur élément naturel? per e 
r r k 


ñ 

310. Efpéces qui ne font proprement ni Diviparess 
gi ovipares. 

Les Polypes qui multiplient par divifions s & Jubdi- 
vifions naturelles. 

Marñière dont on peut concevoir la Génération des. 
Polypes à Bulbes. 

Réflexions Jur la Jiruëture des Polypes € pr l Ac À 
nimalité. 


Le 


Les Petits des Ovipures fortent du Ventre de 
eur Mère renfermés fous üne Enveloppe molle ou 
cruftacée. Nous nommons cette Enveloppe, un 
Oeuf, & nous difons que les Petits éclo/ent quand 
ji fortent de l'Oeuf. Les découvertes de Mr. 
TREMBSLEY, fur différentes efpèces de Polypes 
d'ean douce, nous ont appris qu'il eft des Ani-. 
maux qui femblent n'appartenir proprement ni à, 
la cafe des Vivipares ni à celle des Ovipares, &t 
qui demandent aêtre rangés dans une clafle parti- 

culiére, pour laquelle nous n’avons point encôre . 
de nom. J'ai donné dans le Chapitre XI. du To-. 
me I. un précis de l’'Hiftoire des Polypes 4 Bou 
quet: jy ai raporté d'après Mr. TREMBLEY, La 
manière fingulhère dont ils multiplient. . J'ai ‘dit 
qu’il en a obfervé deux efpèces, dont j'ai indiqué 
les caractères: les Polypes de l’une. & de l’autre 
ont la forme d’une Cloche srenverfée. On a vû 
que lorsque les Polypes de la première efpèce, font | 
fur le point de muluplier, ils perdent leur forme: 
dé Cloche, & prennent celle d’un Corps arrondi,f 

# à 


LU 
ep 


# _ 
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qui fe partage fuivant fa longueur en deux Corps 
“arrondis plus petits, qui ne tardent pas à prendre 
“Ja forme de Cloche. Ce font deux Polypes par- 
“faits attachés à la même Tige par un Pédicule 
“propre. Ils s’arrondiffent enfuite bientôt, &.fe 
“partagent comme le premier en deux, fuivant leur 
“iongueur. Le Bouquet eft alors compofé de qua- 
tre Cloches. Il continue à s’accroître par de fem- 
_blbles divifions & fubdivifions. Toutes les Clo- 
“ ches tiennent, comme autant de Fleurs, à une 
‘Tige commune, & compofent ainfi un Bouquet 
ge ne fe laffe point d'admirer au Microfcope, 


qu'on prendroit à la vue fimple pour une tache 
de moififfure. | 


Les Polypes à Bouquet de la feconde efpèce, 
n< doiventrpas leur prèmiere origine à la divifion 
d’une Cloche; mais, nous avons vû qu’il naît çà 
& là fur les Branches du Bouquet de petits Bou- 
tons , de petites Bulbes, femblables, en quelque 
forte, aux Galles des Plantes , & qui grofliflent 
. peu à peu.  Parvenus enfin-a leur dernier terme 
* J'accroiflement, ces Corps ronds, ces efpèces de 
. Bulbes fe détachent du Bouquet, & vont en na- 
* geant fe fixer fur quelque appui. Ils s’y attachent 
. par un court Pédicule qui s’allonge en peu de 
“ tems. Chaque Bulbe perd fa forme fphérique & 


| es ellyptique.… Cette efpèce de Bulbe eff in- 


Hi 


omparablement plus grofie qu’un Polype en Clo- 
 vche. , Elle.fe partage par le milieu longitudinale- 
ment, les divifions & fubdivifions continuent 
de la même manière dans tous les Boutons, jufques 
à ce qu'ils.foieñt tous parvenus à n'avoir que la 
… groffeur propre aux Cloches. Alors ils s'épanouïs- 
fent & fe montrent fous la, forme de Cloches, 
Toutes ces Cloches font de véritables Polypes ; 
Es Cd 
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& toutes font attachées à une Tige commune pa 
un Pédicule particuliér. Le Bouquet, qui réfulte 
de leur aflemblage, acquiert enfuite de nouvelle 
Branches & de nouveaux Rameaux par la divifon” 


même des Cloches. à 


CETTE courte récapitulation de l’Hiftoire des 
Polypes 4 Bouquet, fait aflés connoitre, que leur” 
façon de multiplier n’a rien de commun avec celle. 
des J’ivipares , niavec celle des Ovipares. Il fau-: 
droit inventer des termes pour exprimer la Géné-* 
ration de ces Polypes, & nommer; fi l’on veut, 
eeux de la première efpèce Gemmipares, & ceux. 
de la feconde Bulbipares. Mais les mots n’au- 
gmentent pas nos connoiflances fur les chofesu 
qu'ils repréfentent. Quand on aura trouvé des 
termes propres à fixer nos idées fur cette nouvelle 
claffe de Corps ofganifés, nous n’én pénétrerons 
pas mieux le fecrét de leur multiplication. Ils. 
font fi petits, que le Microfcope ne peut nous 
découvrir que leur: forme extérieure, & tout ce 
qui fe pañle dans leur intérieur avant, pendant & . 
après la divifion, nous demeuré caché. Combien : 
de Faits intéreflants s’offroieñt ici à notre exa- | 
men, fi la méchanique de ces pêtits Corps étoit 
expofée à nos yeux ! Leur organifation eft fans : 
doute très fimple; nous en pouvons juger" par celle . 
du Polype 4 Bras. J'ai comparé la Chenille à un # 
Oeuf (142); elle en fait au moins les fonétions à 
l'égard du Papillon; mais cet Oeuf mange, croît, 
rampe, &c. La Bulbe, qui eft le principe d’un 
Polype 4 Bouquet de la feconde efpèce, féroit-elle 
une forte d’'Ovaire animé , qui rénfermeroit ac- 
tuellement tous les Polypes, toutes les petites 
Cloches qui naîtront de fa divifion ou de fa dé- : 


x 


ASE Lin 1 


{5:42) Voyez le Chap. X. du Tome I, 
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compoftion graduelle & fucceflive ? Imaginer 
ccla & cent chofes pareilles, c’eft vouloir devi- 

er la Nature, & jamais l’on ne court plus de 
fifque de fe tromper en tentant de l1 deviner, 
que lors qu'on ne peut pas même s’aider de l’a- 
malogie. L’extrème fimplicité de la ftruéture des 
Polypes qui nous font les plus connus, indique 
fuffifimment que tous les Animaux de cette clafle 
ñe font prefque formés que de Païties fmilaires. 
C'eft ainfi que dans le Polype 4 Bras, chaque 
fragment , & pour dire plus, chaque molécule 

eut repréfenter un Polype en petit. Or, les 
réfultats naturels d’une femblable ftruéture doivent 
différer beaucoup de ceux d’une ftruéture fort 
compofée & où il entre un grand nombre de Par- 
ties diffimilaires. Les Polypes femblent occuper 
les plus bas échellons de l’Échelle de l’Animalité : 
placés à une fi prodigieufe diftance de l'Hom- 
me & des grands Animaux, 1l feroit peu philo- 
fophique de fe croire toûjours en droit de tirer 
des induétions dès uns aux autres. Mais, nous 
avons puifé chez les grands Animaux des idées 
d'Oeufs, d'Ovaire # de Matrice, de Ponte, d’Ac- 
couchement, &c. & nous tranfportons ces idées, 
fans y réfléchir, à tout ce qui a le caractère d’A- 
mmal. Nous ne fommes pourtant pas encore par- 
venus à fixer nos idées fur l’Animalité, & les Po- 
lypes nous ont appris, que des caraëtères qu’on 
avoit jugés propres au Végétal, conyiennent auffi 
a l'Animal. Les Polypes nous apprennent donc 
a ufer fobrément de l’indu&ion. Je fais que nos 
connoiflances s'étendent par la voye des compa- 
Taifons; mais je n’ignore pas non plus, que l’Aré 
de comparer a‘fes règles fur lefquelles les Logiques 
ordinaires n'infiftent pas affés. Ne comparons 
donc les Polypés qu’à eux-mêmes ou aux Etres dont 
ils” paroïfient fe raprocher le plus. C’eft ce que 
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j'ai efflayé de faire dans les deux premiers Chapi- 
tres de ce Volume, lors que j'ai tenté de rendre” 
raifon des Boutures & des Greffes animales, Ce 
pendant comme il n’eft pas toûjours facile d’in-" 
venter des termes qui repréfentent parfaitement « 
des objets dont on n’avoit point encore les idées ,« 
il arrive quelquefois qu’on fe fert, pour cet effet, 
de termes déja confacrés à fignifier des objets très. 
connus, & Cet ufage ne fauroit être vicieux des. 
qu'on a foin de moñhtrer la différence des objets 
repréfentés par les mêmes termes. Ainfi , lors 
que je me fuis fervi de ces expreflions, que le Po-" 
lype ef? tout Ovaire, je n’ai point prétendu donner. 
a entendre , que le Polype.entier fût un Ovzire* 
femblable à ceux que nous connoïflons, ni. qu'il. 
renfermât des Oeufs femblables à ceux des autres. 
Infeétes, mais, j'ai voulu ffmplement faire enten- 
dre en peu de mots, qu’au lieu que chez la plû- 
part des Animaux, les Embrions font raflemblés 
dans un lieu particulier, ils font répandus chez le 
Polÿpe dans toute l'étendue de fon Corps. 
320. Mouvernens remarquables que fe donnentola 
Tige €S les Branches des pes à Bouquet. 
Principe de ces mouvemens ; € ce que font les * 
Branches. | 


D gere te MERE 


Je ne l'ai pas dit encore, &.je dois le dire à 
préfent, pour faire mieux fentir la difficulté d’ex-* 
pliquer la Génération des Polypes 4 Bouquet, & 

our juftifier le filence que j'ai gardé fur ce fujet 
a la fin du Chapitre II. de ce Volume: la Tige &« 
les Branches ne compofent avec les Cloches qu’un 
feul Tout organique, & le même principe de vie 
paroit animer les unes & les autres. La Tige & 
les Branches font fufceptiblés de mouvemens très … 
remarquables, & qui fe diverfifient beaucoup. 


N 
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ES PU 


ns une efpèce de ces Polypes à Bouquet, qu'on 
Dourroit nommer Polypes er Houppe, à caufe de 
a forme du Bouquet, la Tige & les Branches fe 
Es tirent fur elles-mêmes avec une promptitude ex- 
trême, pour peu qu’on agite l'eau. Elles exécu- 
“tent ce mouvement en fe difpofant en fpirales , 
‘dont les tours fe touchent tous ou a peu prés. 
haque Branche peut fe retirer indépendamment 
d’une autre Branche. Mais lors que la Tige fe 
retire, toutes les Branches fe retirent auffi. Dés 
que le calme eft rendu aux Polypes, la Tige 
& les Branches s'étendent ou fe déployent de 
nouveau. Lors que le Bouquet eit déjà fort 
avancé , la Tige ne fe retire plus; on diroit 
qu'elle s'eft endurcie. Les Cloches, comme je 
Vai dit, £e détachent enfin du Bouquet: quand 
:l en eft fort dégarni, les Branches ne fe reti- 
rent plus avec la même promptitude; & lors que 
Je Bouquet eft encore plus dégarni de Cloches, 
sl n’y à plus que les Branches qui. en font pour- 
vues, qui fe retirent encore. Enfin, lors que 
.le Bouquet à perdu toutes fes Cloches, les Bran- 
“ches ne jouent plus. On peut inférer de ces 
“Faits, que le principe de ces mouvemens eft dans 
“les Cloches. Ce font elles auffi qui fourniffenc 
“à l'accroiflement de la Tige & des Branches. Ii 
ne faut pourtañt pas comparer ces Branches à 
“celles de Arbres ; elles font plûtôt des efpèces 
“de Racines que pouflent les Cloches, & qui fe 


“développent peu à peu. Quand un de ces trés 


à petits Polypes fe détache d'un Bouquet, il va 
en nageant fe fixer contre quelque appui. Il fort 

e fa Partie inférieure un court Pédicule qui l'at- 
“tache à cet appui, Ce Pédicule s’allonge de plus 
“en plus, & bientôt il devient la Tige d’un 
“nouveau Bouquet. Le Polype placé à lextré- 
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mité de la Tige fe partage en deux inégalement 
Le plus gros Polype demeure attaché au bout de 
cette Tige; l’autre fe trouve placé un peu plus 
bas. Il poufle auffi un Pédicule par lequel il 
uent à la Tige. Ce Pedicule s'allonge & c’eft 
une Branche. Le Polype placé au bout de cet- 
te Branche, fe partage bientôt comme le pre- 
mier, & poufle, comme lui, un Pédicule, & 
voilà une nouvelle Branche qui s'implante fur 
la première, &c. Aiïnfi ce ne font pas les Bran- 
ches qui produifent les Cloches, comme une 
Branche végétale produit un Bouton ou une Fleur; 
mais ce font les Cloches qui produifent ies Bran- 
ches, & celles-ci ceffent de croitre dès que celles- 
là s’en féparent naturellement ou par accident. 


Les Polypes 4 Bulbes font, comme l’on a vû, 
au nombre des Polypes 4 Bouquet. D'une Tige 
commune partent huit à neuf Branches principa- 
les, qui font avec la Tige un angle un peu plus - 
grand qu’un droit. De toutes ces Branches for- 
tent des Branches latérales plus petites; & à l’ex- 
trèmité des unes & des autres eft une Cloche ou 
un Polype. Quand on touche légèrement le Bou- 
quet, & fouvent fans qu’on le touche, les Bran- 
ches fe replient fubitement de dehors en dedans, 
& en fe raprochant elles fe difgofent dé façon 
a former une petite mafle ronde. La Tige fe 
retire en même tems, & fe plie de la même ma- 
nière que l’on plie une mefure qui a des charniè” 
tes, en deux ou trois endroits. 
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g2x. Nouvelle découverte de Mr. TREMBLEY /wr 


Hi: 

4 les Polypes en Naïles. 

. Corps oviformes auxquels ils doivent leur origine. 
… Singularité de leur manière de naitre.  Reimar- 
». ques fur ce Jujet. 

F 


Iz femble que les Polypes foient faits pour dé- 
ranger toutes nos idées d'œconomie animale, Je 
Vai dit, ®& je ne crains point de le répéter ici, ils 
ont été conftruits fur des modèles qui différent fi 
prodigieufement de tous ceux qui nous étolent 
connus, que nous fommes mêmes embarraflés à 
nommer ce qu’ils nous montrent. Nous entendons 
un Oeuf, un corps rond ou oblong, dont 
J'Enveloppe, foit molle, foit cruftacée renferme 
avec différentes fubftances, un Embrion appellé 
à y prendre fes premiers accroiflemens. Il eft une 
efpèce trés finguhère de Polypes qui paroïffent 
d'abord fous la forme d’un très petit Corps oblon 
& blanchître, qu'on jugeroit être un Oeuf, & 
qui pourtant n’en eff point un. Il eft l’Animal 
Jui-même déguifé fous cette apparence trompeufe. 
C’eft encore une découverte de Mr. TREMBLEY, 
qu'il n’avoit point rendue publique, & dont 1l m'a 
fait part. Je la produis ici dans les propres ter- 
mes de l'Auteur. 


or 0 


Voïcr m'écrivoit-il, de quelle manière multiplie 
V'Efpèce de petit Infefte aquatique que j'ai appellée 
? Poiypes en Naffes, & que je n'ai décrite encore nulle 
part. On les trouve raffemblés en groupes, € fixés 
fur tous les Corps qui Je rencontrent dans les eaux: 
“Comme L'Animal eft tranfparent, on voit qu'il Je for- 
“me au dedans de lui, un corps oblong € blanchâtre. 
* Ce corps, lors qu'il eft formé, defcend enfuite peu & 
peu , Jort du Polype par un endroit marqué, ES refte 
fixé perpeudiculairement Jur le Polype. Chaque jour 
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il s’en produit un nouveau, € le groupe qui fe forme 
Jur le corps du Polype, augmente. Ces petit corps 
oblongs font des efpèces d'Oeufs. "Ils n'ont point der 
Peau ou de Coque. Sept ou huit jours après qu'ils, 
Jont Jortis du corps du Polype. ils fe développent. Ce 
développement ef l'affaire de peu de minutes , aprèsa 
lequel ils Jont tels que leur Mère. ds: -* 


JE connois d’autres efpèces de petits Polypes d'eau 
douce, qui pour le fond multiplient de la même ma 
nière. fe puis ajoûter qu'ils font.tous Mére. 


LEs petits Boutons qui s'élèvent çà & la fur” 
le Corps des Polypes 4 Bras (143,) & qui fonts 
autant de Polypes naïflans, paroïflent d’une natures 
fort analogue à celle de ces petits Corps oviformess 

ui deviennent des Polypes en Nafjes. Les uns 
& les autres font de petits Tours organifés , quis 
prennent leurs'premiers accroiflemens à découvert," 
au lieu que les Petits des Ovipares prennent les” 
leurs dans une efpèce de boëte ou de fac. Repré-:! 
fentez-vous un Oifeau qui naîtroit fans enveloppe, « 
replié fur lui-même en forme de boule, & qui fe 
déployeroit enfuite peu à peu, & voüs aurez une 
image, à la vérité trés imparfaite, de la ma- À 
nière dont naïfent les Polypes ex Naffes. L'on 
peut conjecturer avec vraifemblance , que tandis 
que le Polype eft dans fon premier état de Corps 4 
oviforme , toutes fes Parties foit extérieutes, foit 
intérieures, ont des formes, des proportions, des 
fituations qui diffèrent beaucoup de celles quel 
auront dans lAnimal développé, L'on n’a pass 
oublié les changemens que le Poulet fubit dans# 
Oeuf (144): nous n’admirerions fans doute pas 
MOINS « 
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. C143) Article 185. 
* x44) Article 1466 
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moins ceux que le Polype en Naffes füubit hors du 
zorps de fa Mère; fi nos Microfcopes pouvoience 
nn cet ordre d’infiniment petits. Il fe fait 
auili une forte de Génération à découvert dans les 
Parties que réproduifent les divers Infectes qu’on 
«multiplié en les coupant par morceaux.  C’eft fur 
tout chez les Verside terre qu'on peut fuivie à lil 
les progrès d’un développement fi remarquable & 
quon ne fe Jafle point de revoir. Je m'en fuis 
beaucoup occupé dans le Chapitre I. de ce Vo: 
ume: nous ne préfumerons pas que ces différentes 
Parties qui naïlent fous nos yeux, fufent renfer« 
mées  originairement dans de véritables Oeufs, 
Nous foupçonnerons plus volontiers , qu’elles ont 
pour principe de petits Corps analogues à ceux 
qui font le principe des Polypes ex Najjes. 


320. Efpèce dont les Petits naïffent auffi grañds 
s _ que leur Môére. 
… La Mouche- Araignée. ) 
Principes Jur les Métämorphofes des Infeites en 
général. | 
De la Métamorphofe en boule-allongée ex par- 
ticulier. 
Nouvelle preuve de la fauffeté de l'Epigénefe. 


L 

S’rL eff une loi de la Nature, qui patoifle tie 
levoir fouffrir aucune exception, c’eft affurément 
elle qui veut que tout Animal ait à croître après 
fa naïlance. Une Mouche qui fe tient fur les 

Jhevaux, que l’on trouve auffi dans les Nids des 
irondelles, & que la forme aplatie de fon Gerps 
fait nommer par Mr. pe Reaumur Mouche 
“Araignée, nous offre en ce genre un prodige que 
Wluftre Obfervateur nous décrit, à fon ordinaire, 
#4 Tom. Ir K + 
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d'une manière bien propre à intéreffer notre | 
curiofité. | “4 


» S1 quelqu'un. dit-1l (145), au retoür d'un. 
» voyage en des Païs très-éloignés &peu fréquer# 
» tés, ofoit nous raconter qu'il a Mêrun grand 
» Oïfeau, une Poule, par exemple, d'une certai-W 
ne efpèce, qui: pond un Oeuf d'une groffeurk 
 déméfurée, duquel fort un Poulet, qui dès l’in-# 
» tant qu'il eft hors de la Coque, n'a plus à eroî-W 
» tre, parce qu'il égale fa Mèreen grandeur, out 
_,, même le Coq-par quitelle a,été fécondée; fi" 
» quelqu'un, dis-je, ofoit nous rapporter un pa 
Teil Fait, croirions-nous qu'il méritât d’etres 
» écouté? Quand il lattribuéroit à l'Oifeau de lai 
plus petite efpèce, à un Colibri, ou à un Oùs 
 feau- Mouche, fon récit ne nous en fembleroits 
, pas moins fabuleux. L’Imagination ne fauroit 
» 1e prêter à Concevoir un Animal qui dès le mo- 
; ment de fa naïiflance, a toute la grandeur de fon: 
» Père ou de fa Mère: qu’on veuille nous le faire 
, croire d’un Eléphant, d’un Colibri, ou d’unes 
»; Mouche, la difficulté fera par-tout la même. I 
; ft pourtant très vrai, & je n’oferois l’aflurer ,Æ 
» f pour le revoir il falloit aller aux Indes, qu'il} 
, y a une Mouche, c’eft notre Mouche- Arai} 
» gnée, qui pond un Oeuf fi gros, qu’on a peine 
;, à concevoir qu'il ait pû être contenu dans fon 
,; Corps. Sa Coque eft noire, luifante, dure & 
3 incapable d’extenfion ; aufli FOeuf conferve-t-1 
, la forme & le volume qu’il avoit lorfqu'il a été 
» pondu. Il vient cependant un tems où il en} 
» fort une Mouche qui, dans l'inftant de fa naiss 
» fance, eft dans le cas du Poulet qui naïtroitÿ 
n Poule parfaite, où Coq parfait.” À | 


; ù 
(145) Tom. G. des Mémoires [ur les Infebtes , Préface page 4$; © 
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À à 
> Mon Leéteur a déja pris l’idée d'un Oeuf, 
d'un véritable Oeuf, d’un Oeuf femblable en petit 
à celui d'une Poule, & d’où fort un. Volatil qui 
en naïflant , toute la grandeur de fa Mère. 
“Cette idée d'Oeuf n’eft pourtant pas exacte | & 
Mr. pe Reaumur l’a expofée ailleurs (146) 
“avec plus de précifion: en la rendant d’après fes 
“obfervations & d'après les miennes propres, je ne 
ferai presque que changer le mot, & la merveille” 
 fübfftera toute entière. Mais, avant que de don- 
- ner à mon Lecteur le véritable mot de cet énig- 
. me, ‘je l’entretiendrai d’une Métamorpho[e très fin- 
 gulière , que fubiflent des Vers qui deviennent 
É. Mouches de la claffe de celle dont il s’agit. 


& 


eme 


…_ On connoit en général les Métamorphofes du 
 Ver-a-Soye: elles reviennent précifément à celles 
que toutes les Chenilles Gr.quantité d’autres Infec+ 
tes ont à fubir pour arriver à l’état de perféétion, 
“a cet état dans lequel feul ils peuvent. propager 
“leur efpèce (147). Len fçait que l’Infeéte fe dé- 
pouille de la Peau de 7er, lors qu’il révêt la forme 
de Chryfalide ou celle de Nymphe. TI fe dépouille 
_pareïllement de l'enveloppe de Chryfalide où de 
celle de Nymphe, lors qu'il paroit fous fa véritable 
“forme de Papillon, de Mouche ou de Scarabé. 
“J'ajoûterai qu'il y a cette différence effentielle 
“entre l'état de Chryfalide & celui de Nymphe, que 
dans le prèmier, toutes les Parties extérieures de 
TInfeéte font révêtues d'une enveloppe membras 
“neufé & très fine, propre à chacune, & que de 
“plus elles font recouvertes d’une enveloppe géné- 
rale &cruftacée qui les aflujettit toutes au Corps. 
Cette enveloppe cruftacée manque aux Nymphes 
(146) Did. Même 14. page 596, & fuivantess 
ki (147) Voyez Article 309 K > 
! à 
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proprement dites; auffi toutes les Parties extérieu- 
res dé l’Animal y font-elles beaucoup plus wifibles 
que dans les Chryfalides. Toutes les Chenilles ques 
nous connoïflons, paflent par l’état moyen de Chry-1. 
falide avant que de parvenir à celui de Papillon. 
Beaucoup d’efpèces de //ers paflent par Pétat moyen w 
de Nymphe , avant que de parvenir a (celui de # 
Mouche. Je traiterai ce fujet plus en détail, lors- * 
‘que j'aprofondirai dans la fuite de cet Ouvrage k 
manière dont s'opère l'accroiffément des différens 
Animaux. Je donnerai en même tems une méthode | 
de diftribuer les Jnfeëtes en ‘clafles } que leurs # 
Métamorphofes m'ont fournie. 4 


Les Vers (148), que je veux faire connoitre M 
à préfent, vivent dans les Chairs corrompues, & # 
dans les matières les plus abjectes. is n’ont point . 
de Jambes; ils refpirent par des efpèces de Bou- 
ches placées à leur derrière. Ils font blanchäâtres ; « 
mols, presque tranfparens: leur Fête, armée de. 
deux Crochets, ne reffemble point à celle des au- 
tres Animaux: elle change de forme à chaque in- 
ftant: elle fe dilate, fe contraéte, s'allonge, fe » 
raccourcit de mille manières: J’Infeéte peut la « 
faire rentrer dans fon Ventre, & l'en faire for- 4 
tir à fon gré. | 


Lorsque ces Vers font prêts à fe métamor- 4 
phofer, ils prennent la forme d’un Oeuf. Sous 4 
cette forme, ils font abfolument incapables de» 
‘mouvement: leur Peau devient caflante & friable ,. 
& leur couleur fe change en un brun marron. En 


un mot, ils ne retiennent plus de leur première %Æ 


forme que quelques veftiges d’anneaux. is af: À 
E x fe métamorphofant, l'Infeéte ne fe dépouil- 


! (148) Mémoires pour -fervir à lHifioire des Infeltes, Tome 4- " 
Mém, 7, Pag. 289. & fuivantes, n 
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“le point, comme tant d’autres, de la Peau de 
Ver ; mais toutes fes Parties extérieures s’en reti- 
rent peu a peu, & s’en détachent enfin entière- 
ment. Elles fe trouvent alors renfermées dans une 
Coque bien clofe, & cette Coque eit formée de 
“la Peau même du Ver. Ainfi la Nature qui à 
“refufé avnotre Infeéte ce fil brillant, qu’elle a ac- 
“cCordé au Ver-a-Soye & à un grand nombre d’au- 
“tres Chenilles, J'en a dédommagé en lui enfeignant 
à fe faire une, Coque de fa propre Péau, dont l'u- 
-fage répond exactement à celui de la Coque du 
Ver-àa-Soye. Elle à même tout difpofé de loin 
pour que cette Coque fingulière eût le dégré de 
confiftence néceflaire aux befoins du petit Animal. 
On fçait que les Chenilles changent plufieurs fois 
de Peau dans le cours de leur vie: Fon connoit 
“les mnuës ou les maladies du Ver-a-Soye. Mais, 
on ne fçait pas aufli bien tout ce que ces muës ont 
.de remarquable: l'on n'imagine pas qu'a chaque 
-muë, l’Infecte fe dépouille de fon Cräne, de fes 
Veux, de fes Dents, de fes Jambes; en un mot 
“de toutes fes Parties extérieures. 


F2 


_ 


Ox les retrouve très complettes dans la dépouil- 
Je, & fi complettes, que celle-ci ne diffère point 
“extérieurement de l’ Animal lui-même. Paré de fa 
nouvelle Peau, 1loffre pourtant les mêmes Parties, 
-& l'on reconnoit qu'elles étoient logées avec un 
grand art, dans celles de la dépouille, comme dans 
“autant de fourreaux. Nos Vers qui ont à fe faire 
‘une Coque de leur propre Peau, n’ont point de 
bnuës à fubir: ils prennent donc tout leur accrois- 
fement fans changer de Peau. Celle qui les recou- 
vroit en naïflant, a donc tout le tems de fe forti- 
“fier, de s'épailir & d'acquérir le dégré de confi- 
fence qui la mettra en état de fervir un jour de 
Coque à l'Infeéte. 

K 3 


4 
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J'ar eû bien des occafions dans le cours de cet” 
Ouvrage, d’infifter fur la fagefle avec laquelle l’on" 
doit ufer de l’Analogie: fi nous jugions de notre 
Infeétè par cette voye, nous penférions, qu’im-l 
médiatement après que tous fes Membres fe font, 
détachés de la Peau de Ver, il révétla forme de” 
Nymphe.  C’eft au moins ce qui arrive atant d’au-4 
tres Infeétes qui paflent par cet état rnoyen: dès® 
qu’ils ont abandonné leur première enveloppe, ils 
paroïflent de véritables Nymphes, & nous laïffent“ 
voir diftinétement fous cette nouvelle forme, tou-! 
tes les Parties propres à la Mouche. Mr. DE RE 
AUMUR nous a apris, que ce n'eft point ainfis 
que Ja Nature procède à l'égard de l’Infeéte dont” 
nous parlons: elle fait varier au befoin fes procé 
dés, & parvenir au même but par destroutés très: 
différentes. Ne cherchons donc point à la devi= 
ner; mais interrogeons-la comme elle veut l'être. 
L'Hiftoire naturelle eft la meilleure Logique, par< 
ce qu'elle éft celle qui nous inftruit par des exem- 


L 


ples plus frappans. e Le à 


Ouvrons avec précaution l'efpèce de Coque 
dans laquelle l’Infecte s’eft renfermé. Au lew 
d'une véritable Nymphe que nous nous attendions 4 
y trouver, nous n'y trouverons qu'une petite 
mafle de Chair oblongue, blanchâtre, & fur las 
quelle nous n’apercevrons pas, même à la Loupe, 
l2 moindre veftige de Membres où d'Organes | 
Loin donc de fe métamorphofer en Nymphe, l'Ins 
foéte s'eft métamorphofé ‘en Boule-allongée ;  &) 
c'eft le nom que Mr. DE REaumuRr a donné 
à cette efpèce fingulière de transformation. £ 

Mais, au moins l’Infeéte fe produira-t-il # 
Nymple au moment qu’il fe dépouilleralde ce fac4 
qui lui donne la forme d’une Boulesallengée ? Ta 


4 


—_ Corps ORGANISÉS, CHAR. Var 'uet 
plûpart des Infeétes qui pailent par un état 710ye7 , 
de révêtent tout entier au moment qu'ils fe dé- 
“pouillent de léur premiere enveloppe. 


* 
24 
*J 


Drccédé. Ce neft que par dégrés aflez marqués, 
“que l'Infeéte pañle d'état de Boule-allongée à celui 
de Nymphe proprement dite. Si lon ouvre de 
“jour en jour plufieurs de ces Coques, voici ce 


k 
f! 


È Au bout de deux ou trois jours, on verra des 


 commenceront à fe montrer, & les Jambes en s'é- 
F tendant davantage , fe raprocheront de la Partie 
 poftérieure de la Boule. Un autre jour, on aper- 

cévra le! bout de la Trompe de la Mouche ; [a 
 Trompe entière paroitra enfuite, & la Tête la 
» fuivra de près. Enfin, on ouvrira des Coques où 
on trouvera une Nymphe dont toutes les Parties 
auront la grandeur & la fituation propres à cet 
| état m0yen. R 


Un Partifan de l'Epigénèfe croiroit voir ici 
une Nymphe quife façonne peu à peu, qui croît 
à par appolition, comme l'on a imaginé que croïffent 
* 2 Fœtus de la Biche, le Poulet, & depuis peu le 
 F'œtus humain. Mais, il demeure toujours fi vrai 
que l'Epigénèfe n’eft point du tout une loi de la 
Nature, que dans ce cas même qui lui paroït fi fa- 
» vorable, nous avons des preuves directes de l'Ævo- 
lution, & des preuves auxquelles on ne s’attendroit 

as. Tandis que l’Infeéte eft fous la forme de Bou- 
® je-allongée & qu'il ne montre pas le moindre vefti- 
* ge des Parties d'une ae rh à peut obliger 
 & : € 
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ces Parties à fe produire au grand jour; on peut! 
faire naître à volonté une Nymphe qui ne parois" 
foit pas exifter encore. Il ne faut pour cet fret “0 
que prefier avec précaution le bout poftérieur de la * 
Boule, au même inftant, on verra fortir d’un en- 
fonçement qui efta fon bout antérieur, toutes « 
les Parties d'une Nymphe, qui fe prolongeront . 
de plus en plus à mefure qu’on augmentera la pres- 
fion, Elles préexiftoient donc à leur apparition 
naturelle ou forcée; elles étoient donc renfermées 
& repliées dans l’intérieur de la Boule, à peu près | 
comme une Fleur dans fon Bouton. En un mot, 
ii en eft de ces Parties, pour me fervir de la com- 
paraifon de Mr. DE REAUMUR, Comme des doigts 
d’un gand, qu’on auroit fait rentrer dans la main … 
du gand, & qu’on en retireroit enfuite. S'il nous M 
étoit poffible d’en ufer de même à l'égard des petits « 
Boutons & des Corps oviformes dont naïfient dif- 
érens Polypes.. il y a lieu de préfumer que nous 
en ferions fortir pareillement toutes les Parties ! 
propres à ces Infeétes, & que nous hâterions 4 
ainfi le moment de leur prétendue naïfflance”. Je 
rapporterai bientôt une expérience fur les Boules- 
allongées, qui mettra cette vérité dans le jour le 


=) 


plus lumineux. “ à | 


222. Explication de la Mouche-Araignée. Nou- " 
vel argument en faveur de PEvoluuon. | 


JE reviens maintenant à la produétion oviforme 
de la Mouche-Araïznée, à cette efpèce d’Oeuf d'u- » 
ne groffeur déméfurée, d’où fort une Mouche # 
auffi grande que Père & Mère, J'ai averti que ! 
cette produétion n’eft point un véritable Oeuf : 
quelle eft donc fa nature? Nous ne pouvons l'a. 
prendre que,de l’obférvation & de l'expérience. 


4 
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Daws ‘un de ces Corps oviformes ouvert-quatre 


Vjours avant celui où la Mouche en auroit dû forur- 


naturellement, Mr. DE REAUMUR (149) a trou- 
vé: une Nymphe dont toutes les Parties étojent 
très-diltinctes, & auxquelles il manquoit peu du. 
côté de la confiftence. L’efpèce d’Oeuf dont je 
parle, a un de.fes bouts plus arrondi que l'autre : 
le bout le:plus arrondi eff l’antérieur ; le bout 
poftérieur Fe termine par deux Cornes moufles. 
La Nymphe, très-aifée à reconnoitre pour une 
Nymphe de Mouche-Araignée ; étoit placée de ma- 
niére que fa Tête repondoit au bout antérieur de 
la Coque, & que fon derrière étoit apuïé fur le 
bout oppofé. Au bout antérieur eft une efpèce de 

calotte qui s’enlève facilement, & qui a été mé- 
nagée pour la fortie de là Mouche. 


N ous fommes donc aflurés, qu'il eft un tems 
où le Corps oviforme dont nous recherchons la na- 
ture, renferme une véritable Nymphe. Cette 
Nymphe a fans doute été un Ver; ce Ver fe fe- 
roit-il transformé en Boule-allongée ? Le Corps ovi- 
forme feroit-il cette Boule-allongée, ou pour par- 
ler plus éxaétement, renfermeroit-il l'Infeéte fous 
cette forme? Pour tâcher de le découvrir, Mr. 
pe REauMuR a ouvert des Coques un jour ou 
deux après la ponte. Il n’a vû dans leur intérieur 
qu'une bouillie blanchâtre, presque fluide, & 


dans laquelle il n’a pû démêler aucune forte d’or- 


ganifation. Lorsqu'il a ouvert de ces Coques plus 
tard, il a remarqué que la bouillie étoit moins 
fluide, & qu’elle avoit même quelque confiftence ; 
mais toûjours fans aucune apparence d’organifation. 
Enfin, dans quelque tems qu’il ait ouvert de pa- 


*(x49) Mérmn. pr. Servir à PHifE des Infeët, Tom. 6. Méme 14: 
pag. 587. & fuivantes, di 
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reilles Coques , il n'eft, jamais parvenu à y dé- 
couvrir un Ver. © M 


A1ns1, l’on ne trouve dans nos Coques nou- 
vellement pondues, qu’une bouillie-plus ou moins 
fluide, & où. l’on n’aperçoit aucune trace des Par- 
ties propres aun Ver ou à une Mouche. uelle 
lumière pouvons-nous efpèrer de tirer d’une fem- 
blable bouillie? Comment la Nature débrouille-t- 
elle ce petit cahos, & en fait-elle fortir un Tout 
très organifé ?. Nous venons de voir une véritable 
Nymphe occuper la place de cette bouillie: peu 
de jours ont fui pour que cette N'ymphe ait ache- 
vé de fe former & pouf qu’elle ait acquis un cer- 
tain dégré de confiftence. Immédiatement aupa- 
ravant elle n’étoit qu’une fabftance laiteufe ou ca- 
féeufe: eft-ce donc que la Nature fait un Infecte 
comme nous faifons.un fromage ?. ou pour recourir 
à une Phyfique moins groflière, eft-ce que des 
Molécules organiques éparfes dans la bouillie, ve- 
nant à fe réünir en vertu de certaines forces de 
rapport, produifent une Tête, des Veux, une 
Trompe, des Jambes, &c.? Il.n'y. a qu'un mo- 
ment, qu'en prefant le bout poftérieur d’une Bou- » 
de-allongée, nous en faifions fortir toutes les Par- ! 
ties extérieures d’une Nyphe, qui ne fembloient 
pas exifter. Lors qu'on ouvre une de ces Boules 
immédiatement après que l’Infeéte‘a achevé de fe- : 
détacher de la Peau de Ver, on n’y trouve qu'une & 
bouillie précifément femblable à celle que nous ve- … 
nons d’obferver dans les Coques des Mouches-Arai- # 
gnées. Il femble que lInfeéte fe foit liquéñé en 
entier, qu'il fe foit réfolu en une fubftance pure- # 
ment laiteufe; au moins eft-il certain que la 
Loupe même ne peut faire découvrir dans cette 
bouillie aucun indice d’organifation. Elle eft pour- 


+ 
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| tant très organifée; que dis-je! Elle eft une vé- 
ritable . Nymphe déguifée fous l'apparence trom- 


peufe d’un Fluide. Un moyen très fimple va met- 
tre fous nos yeux toutes les Parties de cette 
Nymphe, & la ridicule Epigénèfe fuira pour tou- 
jours dans les’ ténèbres de l'Ecole, d’où un Au- 
teur moderne avoit entrepris de la tirer à force de 
génie & d'invention. Jai parlé dans l’Article 
167, de la tranfpiration infenfible qui doit fe 
faire dans la Chryfalide pour que le ‘Papillon Toit en 
état dé paroître au jour. J'ai montré, comment 
en accélérant où €n retardant cette tränfpiration , 
on abrège où l’on prolonge à volonté la vie de 
VInfeéte, tandis qu'il eft encore renfermé fous 
l'enveloppe .de :Chryflide. Eflayons de hîter 


beaucoup lus la tranfpiration qui doit fe faire 


aufli dans nos Boules-allongées: faïfons-les cuire 


uelques minutes dans l’eau chaude & ouvrons - les 
enfuite. Quy voyons-nous? toute la bouillie a 
difparu, & une véritable Nymphe a pris fa place, 
Cette Nymphe ne s’eft pas formée dans quelques 
minutes > mais {és Parties auparavant trop molles, 
trop abreuvées & comme difloutes, échappoient à 
nos yeux & à: nos inftrumens. Donnons une 
femblable préparation à nos Coques de Mouches- 
Araigneés , 8. nous aurons précifément les mêmes 
réfaltats. La bouillie s’épaifira, & nous verrons 
paroitre aufü-tôt une Nymphe avec toutes les Par- 


ties qui la-caraétérifent. - 


CerTe Coque déméfurément groffe rélativement 
à la Mouche qui la met au jour, n'eft donc point 
proprement un Oenf. Elle eft l'Infeête lui-même 
qui a révêtu la forme de Boule-allongée & qui s’eft 
fait cette Coque de fà propre Peau. Maïs 1l a fubi 
tete métamorphofe dans le ventre même de fa 
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Mère, il y a pris tout fon accroiffement, & voilà 

le vrai de la merveille que j'avois à décrire. 
Lors qu'on a divifé les Animaux en Zvipares 

& en Ovipares, on a crû que ces deux claffes gé- 


nérales épuifoient le Règne animal. Les Pucerons 


nous ont démontré les premiers l’infuffifance d’une 
divifion fi facile & fi commode. Les Polypes ont 
parû enfuite, & nous avons été invités à former 
une claffe de Ramipares, &.une autre de Bulbipa- 
res. Notre Mouche-Araignée exige .que nous fas- 
fions une cinquième claffe, que nous nommerons, 
avec Mr. DE Reaumur, la claffe des Nymphipares. 
Trop de Faits nous ont äpris qu’il n’eft point 
d'exception unique dans la Nature, ‘pour que je 
ne fois pas fondé à prédire qu'on découvrira un 
jour bien d’autres Infeétes qui viendront fe ranger 
fous la clafle des Nymphipares. Il faudra bien en- 
core créer de nouvelles claffes; çar l'Hiftoire Na- 
turelle ne fait que de naître. C’eft un Païs dont 
nous connoïflons à péine les frontières, & dont 
néanmoins on fe prefle de drefler Ja carte. _! 


LEs Coques de Mouches-Araignées pondues 
depuis quelques heurés, ont déjà une figure auffi 
conftante que l’eft celle des Oeufs ordinaires. El- 
les ne laïflent pas foupçonner le moins du monde 
qu'elles foyent elles-mêmes de véritables Animaux. 
‘Mais quand on les examine immédiatement aprés 
qu'elles ont été pondues, on y aperçoit des mou- 
vemens qui décèlent leur nature, Leur bout le 
plus arrondi s'allonge de tems à autre, & prend la 
forme d’un Mamelon conique. Il fe racourfcit en- 
fuite pour s’allonger de nouveau. L’on obferye 
des mouvemens analogues fur les côtés de la Co- 
que: mais peu à peu cette Coque s’éndurcit & 
tout mouvement cefle. Ces mouvemens paroiflent 
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“ tendre à détacher l’Infeéte de fa première Peau; 


de celle de 7er. 


Nous ne connoiflons encore aucun Infeéte qui 


» ait à croître lorsqu'il a révêtu une fois l’état de 


Nymphe ou de Chryfalide proprement dites. Tous 


. les Infeétes qui fe métamorphofent, prennent leur 


dernier accroiflement fous leur première forme de 
Ver ou de Chenille. Avant que de devenir Boule- 
allongée, avant que de révêur l’état de Nymphe, 
notre Mouche - Araignée a donc pañlé probable- 
ment par l'état de 7er. J'ai dit qu’il n’eft au- 
cun tems où l’on puifle parvenir à découvrir un 
Ver dans la Coque pondue à terme. Mr. pe 
REeaumur a donc pris le parti de le chercher 
dans le Ventre de la Mére. Il à ouvert des 
Mouches à différens termes, & il a vifité avec 
foin leur intérieur. ,, Dans quelques-unes, dit-il 
» (150), j'ai trouvé un Corps entièrement blanc 
qui avoit déjà la figure qu’a la Coque qui vient 
d’être pondue, quoi qu’il n’eût pas la moitié du 
volume de cette dermière. Ce Corps ne reflem- 
;, bloit donc en rien par fa forme aux Vers les 
;, plus connus, & ne m'a paru capable d’aucun 
, mouvement progreflify le nom de Ver ne lui 
>, en étoit peut-être pas moins dû. La Nature 
» qui s'eft fi fort plû à varier les figures des 
, Infeétes, peut avoir donné à un Ver celle 
; d'un Oeuf; elle en a produit qui font incapa- 
» bles de changer de place; & il n’y en a point 
;» à qui il fût plus inutile de fe mouvoir, qu’à 
; Ceux qui doivent cefler d’être Vers, avant 


- ,, que d’être hors du Corps de la Mère.” 


$ 
» 


LEs Corps oviformes de différentes groffeurs, 
que Mr. DE REAUMUR a trouvés dans l’intérieur 


(150) Hid, pag 595: 
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des Mouches- Araignées,. étoient contenus dans 


un Canal membraneux, très dilatable, & qu’on 
peut regarder comme /Oviduëus , & qui n’a à 
fon origine, que le diamètre d’un fl délié. A 
cetté Partie déliée du Canal, vont aboutir deux 
autres Canaux, dans chacun desquels, notre Il- 
luftre Obfervateur à découvert un petit Corps 
blanc, de forme cylindrique, & dont les deux 
bouts étoient arrondis. Il conjeéture avec vrai- 
femblance qu’ils étoient appellés à venir prendre 
la place de la Coque que la Mouche auroit pondue 
à terme, & qu'ils auroient fourni ainf à de nou- 
velles pontes fucceflives. Leur figure inidiquoit 
affez qu'ils étoient de jeunes Vers qui devoient 
rendre leur dernier accroïiflement & fe métamor- 
phofer dans ’Oviduétus. Il eft vrai qu'on ne leur 
voyoit ni Tête ni Bouche: mais par combien de 
moyens différens la Natura ne peut-elle pas nour- 
rir un Etre organifé? Elle! nourrit peut-être ces 
Vers finguliers, comme elle nourrit les Oeufs des 
Oïfeaux dans leurs Ovaires. 


TEL eft le précis des Découvertes de Mr. DE 
Reaumur fur la Mouche- Araignée. Au compte 
détaillé qu’il en a lui-même rendu dans fes Mémoi- 
res, ila joint un court expofé de quelques-unes 
de mes obfervations (151.) Comme le Fait eft 


jufques ici unique, & qu’il n’eft point encore fuf- 


fifamment éclairci, je crois devoir extraire de 
mes Journaux tout ce qu'ils renferment de plus 
eflentiel fur ce fujet, & le placer ici fous les 
yeux de mes Lecteurs. CRAN 1 5: 


151) Tome G. page, 593 & 594 
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324. Obfervations de l Auteur fur la Mouche- 
cac" Araignée. 


Sur la fin d'Aouft r741, obférvant attentive: 


« ment à la Loupe une Coque qu'une Mouche- 


Araignée venoit de pondré en ma préfence, j'ai 


vû très diftinétement le bout le plus arrondi de 


: Ja Coque, s’enfoncer & s’élever alternativement, 


devenir tantôt très-concave & tantôt très-convexe 
a diverfes reprifes. Ce bout avoit une efpèce de 
court appendice qui. participoit à ces mouvemens, 
& que je foupçonnerois être l’extrêmité des Vais- 
feaux qui apportoient la nourriture à l’'Embrion, 
tandis qu’il étoit encorerenfermé dans le Ventre 


de fa Mère. 


En continuant d’obferver, j'ai remarqué des 
mouvemens analogues fur les côtés de Ja Coque. 
De grandes portions s’enfonçoient & fe relevoient 
de même alternativement. 


On fçait que la plûüpart des Infeétes refpirent 
par de petites ouvertures placées fur les côtés de 
leur Corps, & que l’on nomme des Srigmates. Le 
Ver-a-Soye & toutes les Chenilles ont dix-huit de 
ces Bouches où Stigmates. Quand on les ferme 
avec des enduits graïfleux, l’Infecte périt fur le 
champ: cela eft très-connu. Tandis que la Coque 
de notre Mouche fe donnoit les mouvemens dont 


je viens de parler, & pendant que fes côtés 


_étoient le plus enfoncés, jy ai apperçu très net- 


tement, de petits creux, de petites foffettes, 
efpacées régulièrement comme le font des Stigma- 
tes. Dès que les côtés de la Coque fe relevoient, 
ces foflettes difparoïfloient entièrement. 


A chaque Stigmate d’une Chenille, aboutit un 
paquet de Vaifleaux, d’un blanc argenté, formés 
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d’une lame mince roulée en fpirale à la manière 


d'un reflort 4 boudin: ce font les Trachées. Un 
long Vaiffleau de même nature règne d’un bout à 
l’autre de l’ Animal, & c’eft le principal Tronc des 
Trachées. Il y a de chaque côté un pareil Tronc, 
& toutes ces T'rachées fe divifent & fe fubdivifent 
de mille manières pour fe diftribuer à toutes les 
Parties; enforte que #’Infecte femble être tout 
Poûmon. En regardant obliquement notre Co- 
que, & toûjours à la Loupe, j'ai découvert fur 
les côtés & vis-a-vis ces foflettes que je prends 
pour des Srigmates, un Vaifléau qu'il ma été 
aifé de reconnoitre à fa couleur & à fon luftre, 
pour un Tronc de Trachées. Il fe divifoic ça 
& là en une infinité d’autres Vaifleaux, beau- 
coup plus petits, & qui fe divifoient eux-mêmes 
en d’autres plus petits encore. Le principal Tronc 
de ces Trachées alloit aboutir à une des petites 
Cornes placées au bout poftérieur de la Coque. Il 
avoit la plus de diamètre que par tout ailleurs, & 
il diminuoit infenfiblement à mefure qu’il s’appro- 
choit du bout oppofé. | 


Ces particularités, & fur-tout les mouvemens 
que j'ai décrits, prouvent aflez que cette Coque 
eft vraiement animale, & qu'elle ne reflemble 
point du tout à celles que fe conflruifènt tant d’es- 
pèces de Chenilles & en particulier les Vers-à- 
Soye, à l’approche de leur Métamorphofe. Mas 
je puis dire plus; jai vû cette Coque fe donner 
des mouvemens femblables à ceux que fe donneroit 
un Ver rond & fans Jambes qui feroit effort pour 
changer de place. Je l’ai vue fe renverfer fur un 
de fes côtés, reprendre enfuite fa première fitua- 
tion & répéter ces balancemens plufieurs fois. 


Ex obfervant cette Coque à la Loupe avec la 
plus 
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plusagrande attention, j'ai aperçu dans fon. int. 
_ rieur, des lignes circulaires, efpacées comme lé fe- 
* roient celles qui marqueroient la jonétion des An- 
neaux d'un Infecte. Ces lignes avoisnt leur ton: 
cavité tournée vers le bout poftérieur de la Coque. 
. Et ce qui ne permettoit guêres de douter, qu'elles... 
ne fuffent les incifions annulaïrès d’un [nfcéte logé 
dans la Coque, c'eft que, lors que les côtés de 
celle - ci s’enfonçoient, ils devenoïent tranfparens, 
En fe contraétant alors, l’Infeéte laïffoit apparem- 
ment un pallage plus libre à la lumière à travers 
les parois de l’enveloppe, 


Daxs l'intérieur de Quelques Mouches à deu 
aîles, dont lé Corps eft demi-tranfparent, on voit 
un fpeCtacle, qui fixe agréablement l’attention... Ce 
font des couches de nuages minces, qui marchent 
parallèlement les unes aux autres, & qui vont con 
ftamment du bout antérieur du Cofps au bout op= 
poié.. Mr. DE Reaumur (152) °a beauéoup 
aprofondi ce petit phénomène , & il a prouvé 
qu'il tient à une illufion d'optique, occafionnée 
par le. jeu de deux grands facs poulmonaires logés 
dans la Partie antérieure du Corps de la Mouche; 
L'intérieur des Coques que nos Mouches-Arai- 
gnées popdent à terme, m'a offert le mêmie phéno« 
mène , ®& qui dépendoit probablement: de la même 
caufe, Les couches nébuleufes m'ont toûjoufs 
parû fe porter d’un mouvement uniforme du bout 
poftérieur au bout antérieur. On n'a pas oublié 
que le bout antérieur eft celui auquel répond la 
‘Tête de l'Infeéte, | | 


Bu: Les Coques pondues récemment font blanches ; 
| : 11H0PNONMSE 50 65 26 
152) Mém.. fur les Infe%, Tom. 4. pag. 367. & fuivantes: 
L { 
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bientôt elles prennent une teinte de jaune, 4 
laquelle fuccède une teinte d’un rouge marron} È 
ce rouge fe. rembrünit peu 4 peu & fait place 

enfin à un aflez beau noir. DésQue lés Coques N 
commencent à perdre leur première Couleur, elles M 
acquièrent une, opacité qui ne permet plus de voir M 

dans.leur intérieur. J'ai imaginé de retarder [ès i 

| 


progrès de l’opacité, ou ce qui revient ah même, M 
de l’endurciflement, , En. plongeant la Coque dans . 
l’éau. Tout mouvement à DIÉNLOL celle , je à 
n'ai vû paroître aucune bulle d'&r. Aù bout d'une . 
heure, j'ai retiré la CORRE Téah lé petit ap- 
pendiée n’a. pas tardé, à feprendre fes mouvemens » 
ordinaires, &-les couchés nébuleufes ont reparû. 


= Tanp1s que la Coque étoit plongée fous l'eau,” 
ai! remarqué que les côtés derneuroient fort trans-, 

parens.  L’Infééte, qui étoit alors dans un état dé 
contraction , occupoit moins dé place dans cette 
efpèce de boëte, & la lumière en traverfoit plus 
librement les bords. POLE Es 


J'A1 replongé la Coque fous l'eau; je l'y ai. 
jaiflée environ trois heures, & l’en ayant enfuite 
retirée, j'ai vû reparoître les couches nébuleufes, 
dont la marche toûjours régulière, ‘s’eft faite, com- 
me à l’ordinairé, du bout poftérieur|vers l’anté-" 
rieur: mais le petit appendice ne s’eft donné au. 
cuh mouvement. 514270 1: 


4 
ÿ 

j 

A 


2 
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— 


. Cærre fois. ÿai eu le plaifir.de m'aflurer des 
l'exiftence des Srigmates de la Coque. Je les at 
léfignés ci-deffus par le terme de foffèttes, & j'ai 
dit que ces foféttés n’étoient vifibles que dans l'in- 

-ftanc où les côtés de la Coque s’enfoncoient : je less 
voyois difparoitré lors que la Coque réprenoit fa, 
convexité naturelle, Il n’en a pas été de même 
dans Je cas particulier dont je rends compte à pré: 
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fent.… Ja Coque ne fe donnoit pas“le-plus léger 
mouvement, @ fes côtés étoient par tout très ar- 
rondis: ‘cependant on ditinguoit très-bien à la 
Loupe les foflettes. Leur fituation, leur arran- 
. gement fymétrique, leur figure ovale & leur grand 
diamètre pofé ‘perpendiculairement à l'axe de la 
Coque, ne permettoient pas de: les méconnoitre 
pour de vrais Stigmates. Nous avons donc ici 
une preuve direéte, que l'enveloppe dont cette 
Coque fingulière eft formée ; à appartenu à un 
Ver, qu’elle a été pendant un tems la Peau même 
dece Ver, & cette preuve lève tous les doutes 
fur la nature de ce Corps oviforme, 


re, 


Dans une Coque pou avant terme, & qui 
n’avoit pas la moitié de fa groffeur naturelle, j'ai 
vû diftinétement le jeu des couches nébuleufes j 
mais, Ce qui ma parû extrêmement remarquable, 
c'elft qu'il fe faifoit ici en fens contraire, je veux 
dire du bout antérieur au poftérieur. J'ai obfervé 
la même chofe aprés ayoir tenu la Coque fous l’eau 
pendant trois heures. En racontant ce Fait fur 
mon témoignage, Mr. ne REAUMUR ajoute ce 
qui fuit (153). ,, Nous avons rapporté comme 
» Un fait finguher , que la circulation des Liqueurs 
nous avoit parû fe faire dans le Papillon en un 
» fens contraire à celui où elle fe faifoit dans fon 
, Corps, lors qu'ilétoit Chenille. Ta circulation 
» des lämes nébüleufes, qui dans l’Oeuf à terme 
» à un Cours Oppoié à celui qu’elle a dans l’Oeuf 
» qui n’yeft pas, paroit donc prouver que l'Oeuf 
» à terme. renferme un Infeéte qui a changé d'é- 
» tat; & ce changement n'a pû être que celui de 
» Ver en Boule-allongée 


ALU. Ÿ SÉNPARE 
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Lorsque ce grand Obfervateur, dont lamé: w 
moire me fera toûjours.chère» sem refla-obli- ! 
geamment à m'annoncer {a découw ur la Mou- 
che-Araignée, dans une de fes Lettres'en datte du 
30°. Avril 17413 il me parla de la Cognesen ques- 
tion comme d’un véritable Oeuf.: Il penfoit alors 

u'elle en étoit un: Je ne tardai pas moi même à 
Fobferver fur fon invitation. Je découvris les cou- 
ches nébuleufes, & jé lui écrivis le 28%. Fuillet 
fuivant, le foupçon qu’elles m'avoient fait naître. 
Le Volume de cs Mémoires que je wiéns de ci- 
ter, ne parût que l'année fuivante, Cet Oeuf, 
difois-je à mon Illuftre Ami, Jercit -2b moins ux 
Oeuf, qu'une efpèce.très fingulière de er, ouqu'une 
efrèce auffi fingulière de Nymphe? Ces couches 
nébuleufes indiqueroient - elles une Circulation? ‘ox 
n'eft-ce ici qu'une ilhfion d'optique añalogue à celle 
que vous avez obfervée dans quelques Mouches ? Te 
crois avoir vÂ dans une des articulations des Fambes 
de notre Mouche, une véritable Circulaïions maïs je 
n'ai garde de prononcer encore Jur ce Jujét. Jem'ex- 
pliquois plus précifément dans une autre Lettre en 
datte du 23e. Juin 1742, & j'y comparois notre 
Coque à une Boule-allongée. Mr. DE REAUMUR 
adopta lui-même cette idée & la vérifia par quanti- 
té d’obfervations très curieufes, dont j'ai donné 
ci-deffus le précis. Jinvite les Naturaliftes à 
aprofondir davantage un fujet qui touche de fi 
près à la Théorie de la Génération. 


Oeufs qui.croiflent après avoir été ponduss 
alles des Plantes : manière dont elles Jont 
rap : "produites. | 

Oeufs des Mouches à Scie. 


325: 
G 


ArrÈs qu'un Oeuf fécond a été pondu F l'Em- 
brion y prend un accroïffement rélatif à celui que 
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- l: Fœtus asquiért dans la Matrice; mais, Îa ca- 
| pacité de l'Oeuf n’augmente pas comme c:Île de 
la Matrice. Nous ne fommes pas encor: familia- 
tifés dvec l’idée d’un Oeuf qui croît : 1l en eft 
pourtant qui font appellés à croître & à croître 
bsaucoup. On penfe bien que leur enveloppe 
meft pas cruftacée comme l'eit celle des Ocufs 
des Oifeaux, des Papillons, & de plufieurs autres 
Infeétés.” Les Oeufs, dont je veux parler, font 
purement membraneux ; on ne fe preffera pas d’en 
inférer que tous les Ocufs membraneux croiffent ; 
ceux de beaucoup d’autr:s efoèces font tels, & 
ùe croiflent point: c’eft donc ici une exception 
remarquable à une règle qu'on juge générale. 


Tout le monde connoit les Galles qui s'élèvent 
fur différentes Parties des Plantes. Leur forme, 
leur. ftruéture , leur confftence, leur texture, 
leurs proportions, leur couleur, varient prefque 
a l'infini, & offrent aux yeux de l'Obfervateur 
mille particularités intéreflantes. Quand Mat- 
PIGHI mauroit fait que fon Traité des Galles, 
il n’en féroit pas moins l'immortel MaLPIGHI. 
Mr. De REaumur@fon égal, qui a fait tant 
d= découvertes , & qui en a perfectionné tant 
d'autres, a confdérablement ajouté à celles du 
Nazuralite de Bologne fur ces Excroiffances des 
Végétaux. On peut confulter là - deflus le beau 
Mémoire -qub termine le 3", Volum: de fon 
Hiftoire des Infeétes. 


Les Galles dont il s’asit, doivent toutes leur 
eriginé à la picquure d'un Infséte, qui appar- 
tient, pour l'ordinaire à la claffe des, Mouchss. 
À l'aide d’une efpèces de Tarrière, il fait une 
incifion dans quelque Partie de la Plante; il y 
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dépofe un Oeuf qui fe trouve bientôt renfermé 
dans une Gaällé naïflänte, 00 1 la 


Au fortir du Ventre de la Mouche, cet Oen£ 1 


eft d’une petiteffe extrême. Au boutd'un certain 
tems, il acquiert une groffeur confidérable, & 
la Gaille a déjà pris tout fon accroïflement avant 
que le. Ver éclofe. ee. 


ET 

L'on peut donc comparer cet Oeuf aux Mem- 
branes qui enveloppent le Fœtus, & qui font 
capables de céder & de s'étendre en tout fens pen- 
dant que le Fœtus croît. Notre Oeuf croît auf : 
il a fans doute à fon extérieur des Vaïfleaux, des 
éfpèces de Raädicuies qui pompent lès fucs qui 
afluent dans la cavité de la. Galle.: .Certe! Galle eft 
à l'Oeuf, ce que la Matrice eft au Fœtus. | 


MaLrPriGHi pénfoit que la produétion de la 
Galle étoit due principalement à une Liqueur 
corrofive que la Mouche introduifoit dans la playe. 
Mr, DE REAUMUR a prouvé qu'il n'eft pas né- 
cefaire de recourir à l’int:rvention d’üne femblable 
Liqueur pour rendré raifon de l'accroiffement de 
ja Galle. Il l’attribue à la fur-abondance dés fucs 
nourriciers qu'occafionne l'attion continuelle des 


Vaifleaux abforbans de l'Oëüf. Ils détérminent : 


ainf la Sève à fe porter en plus grande quantité 


vers la Galle, & en faut-il Ne pour que . 
s YO 


celle-ci croiffe plus que les Parties Yoïfines? Joi. 
gnez, fi vous voulez, à cette caufe méchanique, 
la chaleur même de l’Oeuf , &,comparez-le à un 
petit foyer placé au centre de R Tumeur (154). 


IL naît des Gallés. fun.toutes les Parties des Plans 
tes, & principalement fur les Feuillés, "Le Chêne 


| | 4 
(154) Mém pour fervir à l’'Hiffs des Inf, Tom. 3. page 504 
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. feulen montre-de toutes les efpèces.. Mais, il eff 
 yne Mouche qui ne confie fes Oeufs qu'aux Bran- 
ches, @&-c'eft dans celles du Rozier qu’elle fait 
- jessdépofer. VazLrsNiERI;:Pa rendue célébre 
par Y'Hiftoire qu'il'en a puübhée:(155), & que 
. Mr. DE Reaumur a de même enrichie d’ob- 
_ fervations nouvelles (156): : 
* Les Brañehés où la Mouche a dépofé fes Oeufs, 
fe diftinguent par de petites élévations oblongues 
qwon/voitifur, l'Ecorce.  C’eft dans le Bois même 
e les Oeufs font introduits.  L’Inftrument qui 
alété donné à la Mouche pour y-pratiquer des en- 
täüllés  eft d’une ftruéture :qu'on né fe laffe point 
d'admirer: il réunit äcla fois les conditions de 
trois Inftrumens:diférens , d'une double’ Scie, 
d'une Rape; d’une Tarrière. J'ai regret: que mon 
plan ne me conduife point à Jedécrire, & à indi- 
quer la manière dont, la Mouche le met en jeu. 


Avec un Enftrument fi compoifé, & pourtant 
très fimple ldans fa compofition ; «lle pratique 
quelquefois jufques à 24. entailles ou logettes dans 
: 1 'même hErche "Elle les ‘diftribue fymétrique- 
- ent, & pond dans chacune un Oeuf. 
-1Srlonreompare les Oeufs qui:ont été dépofés 
_ dépnis quelque! tems, avec ceux qui viennent de 
létre , lontouvera les premiers beaucoup plus 
_ gros que les autres: C'eft que ces Oeufs croiflent 
clleméri ldansides entailles , comme ceux des 
Gallés croïffenc auicentre de celles-ci. fe 
À méfure que. les Oeufs .de 1 Mouche 4 Scie 
prennent plus d’accroiflement , ils forcent les pa- 
» rois des logettes à s'élever ; leur capacité augmèn- 


(155) Gallerie de Minerve. | : 
(156) Mém. [ur les In du 5. pag. 114. & fuivantese 
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te en-tout fens, & voilà l'origine de ces petites | 
élévations qu'on remarque fur la Branche. Je par. 
je ici d'après Mr. De ReaumuR (157): il me @ 
paroiïtroit cependant plus naturel d’agtribuer ces | 
petites élévations à la même caufe qui fait naître 
hs Galles. ‘On ne‘comprend: pas trop comment 
un Ocuf purement membraneux peut forcer des 
Parties ligneufes & aflés roides à s'élever, & à 
prendre une convexité auffi HONG" CE 


’ 
j 


-"UxeE autre Moûche, de même genre, dépofe 
fimplement fes Oeufs fur une Feuille d'Ozier. Ils 
eroiffent auf, &. leur accroiffement «ft fi confi- 
dérable, que lAuteur ayant comparé de'ces Oeufs 
dont le Ver étoit. fur le point d'éelorté, avec d’au- 
tres Oeufs affés nouvellement pondus;s1l a trouvé 
que les premiers avoient au moins le double de: la 
eroffeur” des autreso(r58).00 °hébneon: 52 nuls 
Ces Oeufs font demi-tranfparens ; quelque tems 
avant que le Veréclofe, on le découvre dans Fin- 
ereur de la Coque, où‘1l paroît plié!en deux. 


. MR. pe Reaumur conjeéture, que l’accroifle- 
ment des Oeufs eft dû ici aux fucs qui tranfudent * 
de la Feuille, & qui en pénétrant dans Oeuf 
comme dans une efpèce de petit Placenta, augmen- 
tent {es dimenfjons:en tout fens. : Peut-être enco- 
re que l'Oeuf a des Vaifléauxafpirans qui s’adap: 
tent en quelque forte aux pores -excrétoires de da : 
Feuille. Si lon détache celle-ci: de l’ Arbre, & 
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326. Oéufs qui renferment plufieurs Embrions. 


- CuaquE Oeuf, dans l’ordre naturel, ne ren- 
ferme qu’un feul Embrion, & cela eft vrai des 
Oeufs de tous les Ovipares qui nous font connus. 
4} faut pourtant-en: excepter des Oeufs très-fingu- 


« liers que l'Iluftre M: Fozxes, Préfident de la 


Société Royale, à découverts, & dont il a com- 


* muniqué l’obfervation à Mr. BAKER, qui la ra- 


porte dans fon'Æifloire du Polype, pages 99 & 
100, de la traduction Françoife. Mr. FoLxes 
les a trouvés en grand nombré dans le limon des 
ruifleaux. Ils *égalent en groffeur la tête d’une 


_ épingle moyénne.! Ils font de couleur brune & 


revètus d'une Enveloppe cruftacée, au travers de 


_haquelle l'Obfervateur apercevoit diftinétement au 


Microfcope ‘dé petits Vers vivans. ‘ Il les obligea 
à venir au jour, en brifant adroitement la Coquil- 
2, &.1l compta alors avec furprife jusqu’à huit 
ou neuf petits Vérs qui fortoient du même Oeuf. 
Ils étoient tous, très-bien conformés & fe mou- 
voient avec, une agilité merveilleufe, Chacun 


d'eux avoit ‘üne enveloppe propre extrêmement 


mince & tranfparente, qu’il déchira dès que la 


- Coquille fut brifée. On voyoit de ces envelop: 


pes qui flottoient fur l'eau, & d’autres qui de- 


nv 2 — 


meuroient attachées à l’Infééte qui avoit de la 


peine à sen débarañler. 


J 
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» L'ox avoit dit & répété, que fes Petits for- 


vers . 
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É 
toient de fon Dos, ‘fous lequel étoit un grand | 
nombre de petites Matrices, où ils prenoient » 
leurs premiers’accroiflémens.  Lecélèbre Rvuiscx 
avoit décrit tout cela, & l’avoit accrédité par fon 
témoignage: MM. Forxes & Baker avoient 
paru le confirmer. : Ces diverfes :6bfervarions ne 
repofoient pourtant que fur des-apparences trom: L 
peufes, &'je n’en fais mention’ici-qué pour mon- 
trer: combien: il faut être: fcrupuleux ‘dans lexa- 
men des Faits d'Hiftoire naturelles 


L'on sétoit'abufé fur la Génération du Pine: 
Il pond. fes Oeufs comme. les autres Animaux de 
fon efpèce, & quand il\lesa pondus, il f roule 
deflus. Ils s’attachent.ainfi.à fon Dos, & il & 
forme autour une croute glaireufe,, que l’on avoit : 
prife pour le Corps même de l'Animal.. La lotion : 
la fait difparoitre, &alors les Oeufs tombent. 


J fs SE Lit FRE LS Le LaLS (2: 
ste, 328.-Fécondité des Animaux. 


Les grands Animaux font, sen général, bien 
moins féconds..que, les -pétits., des premiers ne 
portent. qu'un ou. deux lœtus;-lès-autres en-por- 


+, 
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tent plufieurs, .&:{ouvent des-millers, 1: 
LES Ovipares font ordinairement plus petits & 
Es 1} CLIS EN A : ITU yrke n° COIUUESIE MONS 
blus féconds que lés Vivipares.. ,Lés.Fœtus.de 
ceux-ci devoient croître dans la Matrice; les 


Fœtus de ceux-la au dehors. … + ÿ« 
“ Had & x F # \ St +28 


LA fécondité de quelques Poiffons à Ecailles eft : 
ierveilleufe.… Une Carpe, une Perche, pondent 
oà ro. mille-Oeufs (159), un Merlus 20 mille. 
La Morue & le Harang ne font pas moins féconds. 
On peut juger de la fécondité de la Morue par le 
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(159) Mr. SCHEFFER Pifeion: Baÿarcio Rarishonfiona Pentes. Ka 
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“grand nombre de Vaifleaux employés annuellément 
à la pêche de ce Poiïflon. T1 pond deux fois l’an:- 
née, & dépôfe fes Oeufs fous le fable. Ils éclo- 
Wfent ainf plus fürément, parce que la Mer n<les 
difperfe point'(r60). D’épaifles & hombreufes 
muées de Rd de l'Océan Polaire 
fur les côtes -d'Ecofle & de Hollande, pourfuivis 
par les grands Poïffons qui habitent les profon- 
deurs de cet Otéan. Ce petit Poiflon femble être 
une Manne ‘préparée pat la PRovIDENCE ‘pour la 
nourriture des Monftres marins & pour celle de 
quantité. d’autres Porflons & d’Oïfeaux de Mer: 
Enfin l’Home-lui fait la plus cruelle guerre: plu- 
fieurs milliers d'Hollandois font occupés annuelle- 
ment à la pêche de ce Poiflon (161). : La fécon: 
dité.de chaque éfpèce a été proportionnée aux 
dangers .qui .men Goient les Individus , & aux 
moyens qu'ils avoient de s’y fouftraire. 


” 

- Les Araignées, fles Papillons, différentes efpé: 
cès! de Mouches &c. pondent des centaines 
d'Oeufs : les Gall” Infeétes, des’ milliers. J'ai 
parlé d'une Mouche vivipare, dont la Matrice eft 
une vraye merveille & qui renferme vingt mille 
[Petits (162). ‘Les Ovaires de la Reine- Abeille ne 
font pas moins admirables. Ils font diftribués en 
deux paquets ; qui ne réflemblent pas mal à un 
+ ee où‘ 'un/pinceau ; mis les fils de ces 
eveaux foñt aufli déliés que des fils de Versa 
Ce s'ils ne les furpaffent même en finefle; 


Chaque ‘fl eft néinmoins une forte d’Inteltins 
qui contient une füite déterminée d’Oeufs, dont 
D 10 2 het + OO LE Sa ) 
hR groffeur diminue graduellement depuis le ‘bout 
D: PU) L'ICAN CH HAS nt L'S 
… (160) Voyage de D, ULLOA, Tom. 2. 

(i 4 Avantages & Défayantages de la Frasces® de PAnglerer: 
re cc. ‘ v Def 

-G62) Article 515 à Ja-fin. | 


” 
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inférieur de l’Ovaire jufqués vers fon ‘bont fupé-… 
rieur. Jci les Oeufs font d’uné telle peticeff: qu’on. 
a peine à les apercevoir ayecle feeours des Verres. 
Ces Oeufs fi petits, reffemblent pourtant plus aux 
Oeufs ordinaires que ceux qui font les plus avan-. 
cés, dont la forme allongée paroit.imicer celle 
d'un Ver naiffant. L’infatigable SW AMME R D AM 
a ofé entreprendre de nombrer les fils de chaque 
écheveau,, & il: croit en avoir compté au moins 
x5s0, dans chacun defquels 1l diftinguoit 17 Oeufs. 
Il feroit donc parvenu à voir 5 100 Oeufs dans les 
Ovaires de la Reine-Abeïlle (163). Combien étoit 
plus grand encore le nombre de ‘ceux. qui lui ont 
échapés, puis qu'il eft prouvé:qu’une Mère-Abeil- 
Je donne naïflance à 30, 40 ou 5omille Mou- 


ches (164)! . : cet, ti: so 1 


EN calculant d'après mes Expériences la fécon-. 
dité des Pucerons, Mr. DE REAUMUR s'exprime 
ainfi (165); ,, Si on fait.un calcul groffier de 
» tous les Pucerons, qui peuvent venir, d’un feul 
;,. dans le cours.d’une année, 1l femblera que quand 
, il ne s’en fauveroit qu'un-chaque hyver dans un 
> jardin, toutes les Feuilles dés Arbres de ce jaz- 
» din ne fufiroient pas pour donner (des places à. 
ceux qui en naîtroient; la terre même femble- 
roit devoir en être couverte... Car fi on fuppofe 
» à chacun de ces Pucerons du Sureau une fécon- 
,; dité égale à celle des Pucerons du Fufain , qûe 
chacun mette de même au jour 90 a 95 Petits. 
, Ja‘ première Génération d'un. Puceron fera au 
., moins de 90 Petits, Si chacun de ceux -ci en 
donne à fon tour 00, la feconde fera de 8100 
,, Pucerons. La troifième fera de 8r00 multiplié 


#(163) Biblia Nature. d 


(164) Voyez les Articles 297. & 298. ; 
(65) Mém, fur les Inf, Tom. 6. pag. 565. & 566, 
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> par 90 où de 729000 Pucerons. ‘Ce dernier 
+, nombre doit encore être multiplié par 90, pour: 
avoir celui des Pucerons de la quatrième Géné- 
ration, qui fera 65610000 Pucerons, &'en 
multipliant encore ce nombre par 90 pour avoir 
= les Puc=rons de la cinquième, celle-ci fera trou- 
,, vée de 4904900000. Nous ne fommes encore 
» qu'à la cinquième Génération ;: fi nous prenions 
: toutes celles qui peuvent venir d’un Puceron 
qui a commencé à accoucher dés Je mois d’A- 
vril, &zqui ne finit qu'en Novembre, combien 
pourroit-1l donner de Générations dans le cours 
de l'année, ou feulement en fix mois? À les 
mettre au rabais il y en auroit plus de 20. Orfi 
cinq Générations ont produit 5904900000 Pu- 
c-rons, quell: innombrable quantité de ces pe- 
tits Infectés doit venir de 20 Générations ? Mais 
on eft bientôt rafluré contre les inquiétudes 
qu'une fi grande, fécondité pourroit donner, 
gand on fcait combien d'autres: Infeétes font 
occupés journellement: à les: détruire pour s’en 
nourrir . 


La fécondité de quelques efpèces de Polypes, 
& fur-tout des Polypes 4 Bulbes, eft plus furpre- 
nante encore que celle des Pucerons. Nous avons 
wû (166), que d’une feule Bulbe, il naît en 24 
heures, par des divifions & fubdivifions fuccefii- 
Ves & graduelles au moins 110 Polypes, qui tous 
peuvent donner naïffance dans le même intervalle 


Le 


de tems à une fuite pareille de Polypes. 


* Mr. DE BUFFON remarque (167) , que les 
Animaux qui ne produifent qu'un petit nombre 
de Fœtus, prennent la plus grande partie de leux 


*Cr60) Article 201. | OVH G 
16167) Hif. Nat. Géx. & Part, Tom. 3 pag. 308 


"1 
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accroiffement .avant que d’être en état d’engen- | 


Les Animaux qui multiplient au contraire, 
beaucoup, engendrent ayant même que leur Corps. 
ait pris la moitié ou même le quart de fon ac* 
croifflement. ..:, pe * 


L'Homme, le Cheval, le Taureau font des. 
exemples des premiers, ainfi que les Pigeons & 
Jes autres Oiïfeaux qui ne pondent qu'un petit. 
nombre d’Oeufs. ‘Les Poiflons , les Poules font. 
des exemples des derniers.” 0 \ 


“2, 2 


CHAPITRE VL 
Découvertes Microfcopiques: de. Mr. 
NE&DHAM.:: 


ses 


A T7AOES 
Réflexions fur ce Jujet. - L 
ACCT LEO EAN "2 


TL n’y a que 52 ans que nous ignorions la mat 
nière étrange dont multiplient les Pucerons, les 
Polypes, différentes efpèces de-Vers-d’eau douce ; 
les Vers de terre, les Étoiles & les Orties de mer, 
les Mouches- Araignées, &c. En moins de quas 
tre ans, nous avons acquis plus d'idées abfolument 
neuves fur le Règne animal, qu’on n’en avoit 
acquis pendant une longue fuite de Siècles. À 


Corès ORGANISÉS, CHAro VI. X7s 


 pêine les Reaumur, les Tremszey, les Jussieu, 
es Lyownèt ont parû, que la: Nature s’efb-em- 
‘preflée à leur étaler fes créfors, & à leur décou- 
 vtir fes fécrets les plus cachés, : Aujourd’huique 
graces à fes excellens Obfervateurs ; nous fommes 
plus inftruits, nous ne préfümérons pas, que nous 
<onnoïfions toutes les manières dont l’Aninial mul- 
_tiplie. Nous penfërons plutôt Que la Nature ne 
fuit que commencer à parler; paice qu’il n’y a 
pour ainfi dire; qu'un jour iqu'elle/eftinterrogée 
commeelle demandoïir a; l'être: ‘Les Siècles: fu- 
tursauront fans doute leurs Rravarur & leurs 
TremsLrey,'auxquels elle: fe plaira à révélerde 
nouveaux prodiges & de plus grands encore. Tant 
ée vérités inconnues aux Anciens &' réfervées à 
nos Modernes, péuvent nous aider à juger de cél- 
ss que découvriront d’autres Modernes, pour:les- 
“quels ceux-là feront des Anciens trés'ignorans. Il 
y a aflurément bien loi de la manière dont fe pro- 
pagent les Polypes à Bouqueryla celle dontofe 
propagent les Animaux qui nous font les plus 
connus. Il exifle peut-être dés: Animalcules: qui 
| diffèrent beatéoup plus à cet égard des Polypes 
| à Bouquet, que ceux-ci ne diffèrent d’un Qua- 
| drupédé, d’un Ofïfeau ; ou d’un Poïfon.: -Com- 
. bien de merveilles que notre Eapgue me fufhroit 
point à décrire, ne nous offiiroleñtipas.en ce 
genre, lès Animalcules des Znfufions,-fi leur ef- 
froyable petitefle ne les mettoit trophors de:la 
* portée de nos meilleurs Microfcopes! Ici com- 
mence un autre Univers dont nos CoromBs & 
nos VESPUCES n'ont entrevû que les bords, & 
, dont ils nous font des defcriptions qui ne reflem- 
blent. pas mal à celles que les premiers Voyageurs 
. püblièrent de l'Amérique. Fe et 


rw 


* 
ch. 
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..Crcr me.conduit aux découvertes microfcopi. 
ques (168) de Mr. NEzDHAM; un de ces Colombs 
modernes qui auront la gloire d’avoir les premiers … 

#côtoyé cette Région des infiniment petits. La 
“nouveauté :de ces découvertes, la fingularité des 
-objets qu’elles :préfentent , la réputation bien mé- 
-ritée de leur Auteur, & le but que je me fuis pro- 
pofé dans cet Ouvrage, m'engagent à en donner . 
“un extrait. : Je me fuis peut-être trop arrêté dans : 
le Chapitre -VIL du Tome I. fur les obfervations 
-que Mr. pe Burron 2 publiées.dans le même gen- 
re, Celles de Mr. NEEDHAM leur font fort analo- : 
gues; mais elles renferment des particularités qui 
les diftinguent, & que j'ai d'autant plus de plaïtir 
‘à rapporter , que je fais plus de cas de la fasacité 
-&: des talents du célèbre Obfervateur. Nous de- 
-vons regretter que fes Yeux ayent fouffert de l’at- 
tention qu’il a donnée à de fi petits objets: Il au-. 
-roit repris fes curieufes recherches. & les auroit 
portées aiune plus grande perfection. 


296: Découvertés de Mr. N k EDHA M Jur les 
| … Animalcules des. Infufons. 


PREMIÈRE ExPÉRIENCE. , Notre Phyfi- 
cien a rempli-une phiole de jus' de, Mouton fort 
-chaud.::-1l Pa fcellée avec autant d’éxaétitude, que 
fi elle l'avait été hermétiquemenc,.& il l’a tenue » 


Pan 


dans des:icendres chaudes. ! SRsstr 


ls ” je 

2.11 « D + 1 RE Le 2.4 © [ay P | 

PAR cette manière de procéder, il penfe s’être 

afuré, qu'il n’y avoit ni Oeufs n1 Infectes vivans, 

ë | pr 10 foit 
).585 | 

” (168) Sommaire des Expériences faites dernièrement fur la Géné- 
sation, la Compoltion & la Décompofition des fubflances des Art 
maux & des Végétables. Traduction de l’Anglois. Ce Mémoire & 

été inféré dans les Trerfaftions Philo/ophiques. 


ie, 


Corrs ORGANISÉS, CHAB. VI. r>° 
foite dans l1 Liqueur qu'il vouloit obferver, füit 
- dans l’Aïr qui occupoit le vuide de la phiole: 
| * 
| IL.nous apprend néanmoins que cette phiolé 
Lfourmilla enfuite d’Animalcules de différentes di- 
menfions. La première goute de Liqueur qu’il 
ebferva immédiatement après l'avoir tirée de la 
bouteille, en renfermoit une multitude. Ils étoient 
parfaitement formés , @& tous leurs mouvemens 
_indiquoient de la fpontanéïté & de la vie. 


SECONDE EXPÉRIENCE. Mr. NEEDHAM 
a répété la même Expérience, avec le même fuc- 
cés. fur d’autres fubftances animales, comme le 
Sang, l'Urine, &c. 


TROISIEME EXPÉRIENCE. Il a comparé 
les Animalcules de toutes ces Infufions avec ceux 
qui étoient nés dans des Infufions de même efpè: 
ce, qui n'avoient été mi échaufées, ni renfer- 
mées, & 1l s’eft convaincu que les uns & les au: 
tres étoient précifément femblables 


QUATRIEME EXPÉRIENCE. Dans des [h- 
fufions de Germes d’'Amandes & de différentes 
Graines, 1l a remarqué au bout de huit jours de 
légers ouvemens. Un Atome diftinét fe déta- 
choit fouvent d’un amas de pareils Atomes , & 
s'en éloignoit un peu. 


Quinze jours après que les Geïmes & les Graî- 
nes avoient commencé à infufer, la Liqueur étoit 
peuplée d'une infinité d’Atomes mouvans excefli: 
vement petits. | 


: Les Infüfions du Bled pilé, lui ont offert d’in- 

“nombrables filamens, qui étoient, felon lui, de 

parfaits Zoophytes ; prêts à produire, & qui fe 
Ton, IL M 
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mouvoient par eux-mêmes. Plufeurs reflem-. 


bloient à des coliers de Perles ou à des chapelets. 


ils n’étoient pas eux-mêmes des Animalcules mi- 


crofcopiques; mais ils en étoient leprincipe. Tou- 


te la Jubtance, dit-il, après une certaine J'paration 


des feis € des parties volatiles, s’efè partagée en fila- 


ments , qui ont produit toutes les différentes Jortes. 


d'Animaux micro/copiques. 


Notre habile Obfervateur ajoûte une chofe 
bien extraordinaire, @ qui mérite la plus grande 
attention. Je la raporterai encore dans fes propres 
termes. Ces mêmes Animaux microfcopiques , après 


s'être raffemblés au fond du verre € avoir perdu tout 


mouvement, Je font réduits de nouveau en une fub- 
ffance filamenteufe, € ont donné des Zosphytes € 


des Animaux d'une plus petite efpèce. On voit cette \ 


opération fe réitérer, jufques à ce que les filamens 
& les Animalcules, en fe dégradant continuelle- 
ment, ayent atteint à une telle petitefle, qu'ils 
ne foient plus perceptibles au Microfcope. 


CiNqQuiemE ExPÉRIENCE. L’Ingénieux 
Phyficien a fçu varier fes procédés. Au lieu de 
faire infufer les Grains, 1l leur a retranché les ex- 
trèmités pour les empêcher de germer; 1l les a 
fichés perpendiculairement par un bout dans un 
Liége fort mince qui flottoit fur l’eau. 


CEs- Grains, ainfi humeétés, ont bientôt pouf- 


fé par leur bout inférieur de longs & nombreux 
filamens , qui s’étendoient dans l’eau, & qui 
étoient très vifñbles à la vue fimple. 


. IL a coupé de ces filamens; il en a mis les frag- 


mens dans de’petits verres concaves, qu'ilarem-. 
plis d’eau ; c’étoient des verres de Lunettes qui. 


lui fournifloient ces baflins commodes, & fi bien 


-. 
es 


ps 4 
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apropriés à la-petitéffe & à la naturé* des obj2ts 


* qu'il f propoñoit de fuivre, 


Les fragmens qui flottoient fur l’eau de ces 
petits baflins, font devenus pour lui des Ifles 


mictofcopiques & enchantées, qui fe font peu- 


plées fous fes yeux d'un nombre innombrable 
d’habitans. En un mot, & pour m’exprimer en 
termes moins figurés, 1l a vû reparoitre ici tous 
les phénomènes des Infufions. 1] a vû des fila 
mens piéñdre de nouvelles formes, s’animer, & 
produire des Animalcules femblables en tout à 
ceux des Infufions ordinaires. 


ASssuURÉMENT il n’eft perfonne qui n’eût pris 
ces filamens de Grains humeétés, pour une vé- 
ritable Moififfäre, & conféquemment pour une 
produétion purement végétale. Mr. NEEDHAM 
en’fait, comme l'on voit, de vrais Zoophytes, 
& il penfe que toutes le$ Moififfûres font pré- 
cifément de la même nature. 


SIXIEME EXPÉRIENCE. Avant que d’avoir 
été acheminé à tenter ces Expériences, l’Auteur 
avoit aperçu de pareils filamens dans la farine 
du Bled ziellé. Il avoit obférvé cette farine cor« 
rompue s’animer, toutes les fois qu’il 'humeétoit, 
& quand 1l.la laifloit fe deflécher pendant des 
femaines & des mois, il lui fuffifoic d’y répan- 
dre une goutte d’eau pour la ranimer, & pour 
contempler de nouveau le fpeëtale intéreffant 
qu’elle lui avoit préfenté tandis qu’elle étoit en- 
core fraiche. Il compara alors les filaments de 
ce Bled aux Anguilles de l’eau douce. Ces An- 
guilles microfcopiques ne fe mouvoient pas d'un 


mouvement progreflif; mais elles {e contournoient 


2 
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fur elles-mêmes en manière de Vis. Elles fe ba- 
Jançci-nt ainfi à diverfes reprifes, & cette. forte 
de mouvement ofcillatoire ne ceffloit que lors que M 
toute l'humidité avoit achevé de-s’évaporer. Du * 
Bied niellé, gardé au fee pendant deux ans, lui 
avoit offert les mêmes phénoménes! dés qu'il 
étoit venu à l'humeter (169). 77754 


EcLaïRÉ depuis par les Expériences querj’ai rap- 
portées, Mr. NE E »A waipenfé que lesfilamens 
du Bi:d riellé, n'étoicnthpoint: de véritähles An- 
guilles; mais il a erû devoir les ranger: parmi les 
Zoophytes des Infufons & leur afligner la même 
origine. 


SEPTIEME EXPÉRIENCE. Îlaobfervé les 
mêmes filamens naître, s’animer & produire dans 
le fuc laiteux ‘des Graines, & dans un fragment 
de l’Aîle d’un Papillon caché encore fous l’enve- 
loppe de Chryfalide. 


HuiTieme ExPÉRIENCE. Enfin, ilare- 
- trouvé de ces filamens jufques dans les Liqueurs 
féminales. Il a fuivi leur formation, leurs déve- 
loppemens & leurs efpèces de Métamorphofes (ea 
de Génération, & il a reconnu que tout fe pañle 
incomparablement plus vite dans ces Liqueurs que 
dans les Infufions, Il penfe que les. Animalcules. 
fbermatiques font produits par les filamens. 


331. Conféquences de Mr. Nerpu am, € 
Obfervations fur ces conféquences. 
Lettre de l'Auteur à ce Nue & Répon/e. 


PLrus on réfléchit fur ces dvênte Expérien- 


(169) Nouvelles Découvertes faites au Mi Eafeshe , traduites de 
’Anglois à Leide 1747, page 99 & fuivantes. 


* A 
; * Corrs OrRGaAnNIsÉéÉs, Car. VI tSr 
$ | 
” ces, &plus on fen& combien il eft difficile de s’as- 
* furer ici du vrai, & de diffiper tous les doutes 

qu’elles font naître. J'ai indiqué dans la première 
Expérience, les précautions que Mr. NEzDHAM 
avoit prifes pour interdire l'entrée de c2s phioles 
aux Infeétes du dehors ou à leurs Semences. Fon- 
dé fur cesvprécautions, il fe croit'en droit d’en 
conclurre, que les Animalcules qu'il à découverts : 
s’étoient formés dans les Liqueurs mêmés, en 
vertw d'une Force produfrice Ou végétatite répan- 
_due”dans toutes les Parties de la Nature. 


Er, : ACIER E 
Mars, eft-il bien für que ces phioles euffent 
été fcellées aufi exactement que fi elles l’avoient 
. été hermétiquement? N'y reftoit-il point des ou- 
vertures invifibles qui pouvoient être des portes 
cochères, pour des Animalcules d’une aufi pro- 
digieufe petitefle que ceux dont il eft queftion? 
Eft-il bièn fûr qu'il n’y ait point d’Animaux ou 
d'Oeufs qui puiflent foutenir une chaleur égale à 
celle dés cendres chaudes, fans périr ou fans per- 
dre leur qualité prolifique? Eït-il bien für, que 
tandis que l'Obfervateur préfentoit la goutte de Li- 
queur au Microfcope & qu’il ajuftoit l'Inftrument, 
des Arimalcules qui veltigeoient dans l'air, ou 
fimplement léurs Semences, ne fe foient point 
précipités dans cette goutte? Eft-il bien fûr enfin, 
- qu'il nexiite pas ds Animaux dont l’accroifle- 
* ment foit fi rapide, qu'il ne leur faille que quel- 
ques minutes pour paroître tout formés? Des Ani- 
maux qui ne font, pour ainfi dire, qu'une gélée 
épaiffie, les Polypes" 4 Bouquet, nous ont fournis 
des exemples d’un accroiffement très-accéléré: des 
» Animalcules d’une confiffence incomparablement 
» plus délicate où plus rare fe développeroiïent bien 
- plus rapidement, car “ tems des développemens 
; 3 
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doivent être rélatifs aux dégrés de réfiftance des 


Solides. 


Tanpis que l’on ignoroit la véritable origine 
des Vers de la Viande, & qu'une faine Philofo- 
phie n'éclairoit point encore les Efprits, on pen- 
foit bonnement, que les molécules-de,la Viande, 
mifes en action par une fermentation convenable, 
s'arrangeoïient & s’organifoient de manière à pro- 
duire des Infeétes. On n'imaginoittpas que la Na- 
ture dût fe mettre en plus grands fraix pour for- 
mer des Etres fi vils & qui méritoient à peine le 
nom d'Animaux. Comme l’on ne foupçonnoit 
pas le moins du monde qu’ils euflent un Cerveau, 
un Cœur, des Artères, des Veines, un Eftomach, 

es ‘Trachées innombrables, des milliers de Yeux, 
&c., on jugeoit facilement que léur Génération 
ne devoit pas être aufli régulière que celle des 
grands Animaux, dont l’admirable organifation ne 
pouvoit être méconnue. RE D1 parût: il couvrit 
la Viande d’un rézeau; il en interdit ainfi l’apro- 
che aux Mouches; la Viande fe corrompit & ne 
produifit pas un feul Ver. Les mailles des rézeaux 
de Mr. NEzDHAM étoient-elles aflez ferrées ? 


UAND pour expliquer l’apparition de certains 
Animalcules dans une Liqueur, on recourt à des 


Forces produ&trices, à des Vertus végétatives, ne. 


met-on pas des mots à la place des chofes? Quelle 
idée a-t-on de ces Forces? Comment conçoit-on 
qu’elles organifent la matière qu’elles transforment 
des molécules inanimées en Etres vivans, le Végé- 
tal en Animal? Cette merveilleufe opèration-s’exé- 
cute-t-elle tout d’un coùp ou par dégrés ? -Ce n’eft 
pas tout d’un coup, puis que l’on nous en décrit 
les progrès: ce n'eft pas non plus par dégrés, ou 


par une forte d Evolution, puisque le développe- # 
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ment fuppofe l'aétion combinée de tous les Or- 
ganes. Pourra-t-on fe réfoudre à admattre que 
le Cerveau foit formé après le Cœur, lors qu’on 
fongera aux rapports finombreux, fivariés, ficom- 
pliqués qui lient le Cœur au Cerveau? Croira-t-on 
que le Cœur puiffe agir avant le Cerveau, dès que 
l'on fçaura que l’action du premier fuppofe né- 
ceffairement "celle du fecond? Plus on aprofondit 
la nature de l Animal, plus on s’aide des lumiè- 
res de l’Anatomie, & plus on fe perfuade qu’un 
Tout fi harmonique n’a pû être formé pièces 
après pièces. Et fi l’on fe retranchoit "à dire 
que la Force génératrice produit fon effet d'un 
feul coup, je demanderois quel grand avantage 
lon trouve à mettre une telle Force à la place 
du CRÉATEUR qui fürement agit ainfi, & 
dont notre eftimable Auteur eft très-éloisné de 
combattre l’exiftence? Nous avons ri d'Epricure 
&? | 
qui formoit un Mondé avec des Atomes: faire 
un Animal avec du jus de Mouton, feroit-ce 
moins choquer la bonne Philofophie ? 


La Nature entière dépofe contre les Généra- 
tions équivoques. Voyez les variétés de la Fé- 
condation & de la Génération; j'en ai tracé le 
tableau dans ce Chapitre & dans le précédent: 
cependant tous les Animaux fi diffemblables en- 
tr'eux par la mamière dont ils font fécondés & 
dont ils engendrent, fe reffsmblent tous en ce- 
Ci, quils tirent leur origine d’un Animal de 
même efpèce. Les Polypes, fi différens de tous 
les autres Animaux par les propriétés fingulières 
qui les caraétérifent , n’en ont pas une Généra- 
tion moins régulière, moins umivoque. Je fais 
que nous devons ee en garde contre les 

4. 
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règles générales ; je lai, ce me femble, affez 
prouvé : mais, je fçais aufii, que les exceptions 
doivent être rigoureufement démontrées pour être 
admifes, fur-tout lors quelles choquent la loi la 
plus univerfelle, la plus conftante, la plus inva- 
riable de toutes celles que nous connoïffons. Or, 
je demande à Mr. NezpHam, s'il eft auf ri- 
goureufement démontré que les Animalcules des 
Infufons n’ont point une origine femblable à celle 
des autres Animaux , qu’il left queles Pucerons 
multiplient fans accouplement? 


CEs filamens, que Mr. NEEDHAM transforme 
_en parfaits Zoophytes, en font-ils réellement? ou 

plutôt, avons-nous des preuves qu'il exifte de. 
vrais Zoophytes ; je veux dire, des Etres qui 
foient à la fois & dans le fens propre, Végétaux 
& Animaux ? Pour juger de cette queftion, 1l 
faudroit connoitre le caraëtère qui différentie l’A- 
nimal de la Plante, & c:ux qui ont le plus médité 
ce fujet, avouent de bonne foi leur ignorance. 
Quand on abftrait de l’ Animal, tout ce qu'il a de 
commun avec la Plante, on eft furpris de voir, 
qu'il ne refte aucun caractère qu’on puiffe regarder 
comme diffinétif.. BorrHaave difoit que la Plante 
fe nourrit par des Racines extérieures, & l’ Animal 
par des Racines intérieures. I] comparoit les 7#:- 
nes laftées à des Racines? Maïs n'y a t-il pas un 
tems où l'Homme, le plus parfait des Animaux, 
fe nourrit par des Racines extérieures? L'Embrion 
ne poufle-t-1il pas dans la Matrice des efpèces de 
Racines? Et les Oeufs qui croi/Jent au centre des 
Galles, ne font-ils pas des efpèces fingulières d’A- 
nimaux , qui fe nourriflent à la manière des Plantes 
(z70)? L'Jrritabilité, cette propriété fr remarqua- 
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e + 
» ble de la Fibre mu/culaire, paroitroit nous fournir 
* un caraétère plus diftinétif: mais, eft-1il certain 
- qu'aucune Partie du Végétal ne foit irritable? Des 
” Animaux qu'on multiplie de Bouture & que l’on 
» greffe; des Animaux qui multiplient naturellement 
par Rejettons , ne*font pas plus de vrais Zoophytes 
que la Chenille ou le Cluen. Ce font feulement 
» des Animaux qui ont plus de propriétés communes 
avec les Plantes, que n’en ont la Chenille ou le 
Chien. Un Animal-Plante ne feroit à proprement 
parler ni Animal, ni Plante ; 1l formeroit une claffe 
à part, une nouvelle nuance, un nouvel échellon 
dans l’Echelle de la Nature. 


. Mars, les filamens de Mr. NEEDHAM ont 
du mouvement & une forte de vie. Des Atomes 

* s’en détachent & s’en éloignent un peu. La Tige 
& les Branches.de quelques Polypes 4 Bouquet, fe 
donnent aufi des mouvemens : des Atomes s'en 
détachent & s’en éloignent. Si ces Polypes étoient 
auffi petits que les Animaicules des Infufions, ne 
nous méprendrions - nous pas fur leur véritable na- 
ture? Démélerions-nous la forme de l'Infeéte? 
Apercevrions-nous diftinétement cet aflemblage 
admirable de Branches , de Rameaux & de Cloches? 
Dévinerions-nous la divifion naturelle de celles-ci, 
& tout ce qui concerne une multiplication dont le 
Règne animal ne nous offre point d'autre exem- 
ple? Je ne veux point infinuer par-la que les Ani- 
2 malcules des Infufions appartiennent au genre des 
$ Polypes; j'ignore profondément la ftructure de ces 
Animalcules, leur origine & leur manière de mul- 
tiplier: mais je veux donner à entendre gue leur 
 exceflive petitefle ne nous permet pas de juger 

_ de ce qu'ils font. 


RC 


586 CoNSIDÉRATIONS SUR Les 


Mr. NEEDHAM conclud encore de fes obferva- 
tions, que les Animalcules, qui fe détachent des 


filamens, font produits par les filamens. Je n’en | 
vois aucune preuve. Des Animalculesaëriens ou" 


aquatiques, d’une petitefle extrême, qui s’intro- 
duiroient en grand nombre dans la fubftanc: £12- 
menteufe du Grain, qui s’en nourriroient, qui s'y 
développeroïient & s’y multiplieroient, & qui l'a- 
bandonneroient enfuite les uns après les autres, ne 
produiroient-ils pas des apparences qui fe rappro- 
cheroïient beaucoup de tout ce que notre Auteur 
nous raconte? J’en dis autant de femblabies Ani- 
malcules qui fe logeroient dans une Moififiure & 
qui y multiplieroient, comme quantité d’Infeétes 
fe logent & multiplient dans différentes Parties 
des Plantes. 


Les filamens qu'on découvredans.la Liqueur 
féminale peuvent étre d’une toute autremature que 
ceux des Infufions, & je ne trouve pas qu'il foit 
mieux prouvé que les Animalcules /permatiques 
naiflent de ces filamens, qu'il left que les Atomes 


des Infufions naiflent de cette forte de Moifflure : 


dont j'ai parlé. Nous ne connoiflons point l’ori- 
gine des Vers /permatiques : c'eft beaucoup que 
nous fachions feulement qu'ils exiftent. Sommes- 
nous plus au fait de l’origine des autres Vers du 
Corps humain , qui font d'énormes Colofles en 
comparaifon? En conclurons-nous qu'ils la doivent 


à une Force produétrice, ou au concours de cer- : 


taines molécules organiques communes au Végétal 
& à l’Animal? Mais, pourrions-nous oublier ces 
Mouches Zchneumons qni vont dépofer leurs Oeufs 
dans le Corps des Infeétes vivans , & d’autres 
Mouches plus hardies qui vont pondre dans le. Nez 
du Mouton, dans le Reétum du Cheval, dans le 
Gozier du Cerf? Combien d’Infeétes invifibles, 
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» qui femblables en ce point à ces Mouches, don- 


nent naïflance à des milliers d’Animalcules, fur 
l'origine desquels on s’épuife en vains fyftèmes! 


Tax dit que: Mr. NEEDHAM avoit reconnu, 


que les prétendues Anguilles qu’il croyoit avoir 
vues dans le Bled-wiellé, étoient des filamens ou 
des Zoophytes pareils à ceux des Infufons. Son 
excellent Traduéteur, dont le Génie philofophi- 
que & lumineux éclairciroit des matières plus dif- 
ficiles & plus obfcures encore que celle-ci, fait 
fur ces prétendues Anguilles une remarque impor- 
tante, qui, fi elle étoit plus aprofondie, pourroit 
nous donner la clef de ces Découvertes. Voici 
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tte remarque. …;, Ilarrive, dit-il (171), aflés 
fouvent, à ces Anguilles de fe rompre, & alors 
on voit fortir- de leur Corps plufieurs petits glo- 
bules , noirâtres’, -enveloppés dans une fine 
Membrane ; orj'arobfervé plufieurs fois que de 
ces paquets -de globules, il fortoit de petits : 
Corps qui nageoient dans l’eau avec beaucoup de 
vitefle. Ces globules qu’on peut même décou- 
vrir dans le Corps de l’Anguille à caufe de 
fa tranfparence, font-ils donc de petits Ani- 
maux, renfermés dans l’Anguille comme dansun 
étui? Pour être en état de réfoudre la queftion, 
il faut obferver de fuite une Anguille jufqu’a-ce 
qu’on ait vû tous les globules en fortir; exami- 
ner ce qu’elle devient alors, & fuivre les pro- 
grès de ces dérniers ””. Telle eft, en*effet, la 
eilleure route à füivre pour s’inftruire de l’hiftoi- 


re fecrette de ces petits Corps, & fi Mr. NEED- 
HAM l’avoit fuivi®, nous ne ferions peut-être pas 


Té 


duits aujourd'hui à de pures conjectures. Re- 


(171) Nouvelles Découvertes faîtes ayec le Microfcope, &c. page 


1030 


: LA 


1 


Là 
4 


188 ConNsiDÉRATIONS Sur Les 


A 


marquez, je vous prie, que le Traducteur n'infi- - 
nue point, que les Anguillestou filamens foient * 
des Zoopbytes, qui produifent des Animalcules, - 
L'obfervation n’a point fait naître cètte idée dans 
fon Efprit : il fe borne fagement au fimple récit « 
de ce qu'il a vû, & il fait trés-bien voir. 1] dit * 
qu'il arrive Jouvent aux Anguilles de fe rompre | € 
gu'alors on en voit fortir des globules noirâtres. Il . 
ajoute, qu'il a obfervé plufieurs fois, qu'il fortoit de : 
ces paquets de globules de petits Corps qui nageoient 

avec vitele. Il n'ofe pas même décider que ces 
petits Corps foient des Animalcules. Admettons î 


néanmoins avec Mr. NEEDHAM, que c'en font 
réellement: puifqu'ils paroïffent renfermés dans le 
filament comme dans un étui, ne feroit-ce pas une 
raifon de foupçonner que cet étui eft leur ouvra- " 
ge? Les mouvemens très fenfibles des étuis, dé- “ 
pendroient ainfi de ceux des Animalcules, s’ils ne 

tenoient encore au reflort naturel des Parties du» 
. Grain ou à l’aétion de l’eau fur ces Parties. j . Î 


Quor qu'il en foit, cette curieufe obfervation 


eft, à mon avis, une preuve aflés directe, que les 
filamens du Bled niellé, dont parle Mr NEzpxan, 
ne font point de vrais Zoophytes, qui engendrent 
des Animalcules. Et comme il pente, que ces fi- 
lamens Mont de même nature que ceux des Infu- 
fions; nous pouvons en inférer, que ces derniers * 
ne font pas non plus des Zoophytes ; mais qu’ils M 
font probablement des efpèc:s de fourreaux habités 
par des Animalcules, ou pleins de Globules mou- 
Vans. 


Je ne cherche point à déviner quelle eff l’origi- 
ne de ces fourreaux, quelle en eft la nature, com- | 
ment ils font formés, pourquoi ils fé rompent, 
Xc., je ne cherche qu'à prémunir mes Lecteurs 


Lo 
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contre des conféquences ui ne refortenit pas im- 
_médiatement des Faits, & qui font Contrairess à 
tout ce que nous connoïflons de plus certain re 
l'Hiftoire des Animaux. x 

Ai 
Je fuis donc fort difpenfé d'examiner d'où pro= 
vient cette dégradation continuelle des filamens & 
des Animalcules, ou pour fuivre l’idée de notre 
Auteur, cette converfon graduelle des Zoophytes 
en Animaleules, & des Animalcules en Zoophytes 
toûjours décroiflans. Ce ne font là que de pures 
apparences , & Mr. NEEDHAM l’auroit fans dou- 
te reconnu, fi fes Yeux qui nous ont découvért 
- tant de chofes, lui avoient permis de reprendre 
des obfervations qui auroient. exigé de leur part 
de nouveaux efforts. Mr. DE REAUMUR n’avoit 
point été trompé par ces apparences. On peut fe 
rappeller ce qu'il en écrivoit à Mr. TREMBLEY, 
& qu'il m'avoit confirmé à moi-même dans fes 
Lettres (172). Il eft trés-faux, difoit ce grand 
Obfervateur, qui ne voyoit dans la Nature que 
ce qui y étoit; 47 ef? trés-faux que les Générations 
de ces Animalcules foyent d'Animaux de plus en plus 
petits, comme l'ont avancé M. M. NEEDHAM & 
de BUFFON; tout va ici comme à l'ordinaire , les pe- 
tits deviennent grands à leur tour. 


Au refte, fi l’on foupçonnoit l2 moins du mon- 
de, que] 'euffe trop preflé les idées de Mr. NEep- 
‘Ham, fur la manière dont il penfe que les Ani- 
malcules des Infufons font formés, je n’aurois, 
pour dilfiper ce foupçon, qu'a citer le paflage fui- 
vant de l’Auteur lui-même. Les Animalcules mi- 
-crofcopiques, dit-il, ne Jont pas engendrés, & n'en- 
gendrent pas de la manière ordinaire ; maïs , ils Jer- 
vent cependant comme de clef pour conduire à la Géné- 
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yation des ‘autres Animaux. Ces expreffions , il cfE 
vrai, ne réveillent pas des idées bien claires: l’At « 
teur les développe un peu plus en parlant des 47- 
guilles de la Colle. Il nous aprend qu’elles font vi- 
vipares. Il dit qu’elles peuvent continuer à multi-. 
plier ainf tandis qu’elles font dans l'élément qui 
leur convient. Mais, il ajoute, autant qu'il en 
peut juger par fes obfervations, que leur première n 
origine eft telle que celle de tous les Animalcules . 
microfcopiques. Il fait entendre, qu'avant que » 
d'arriver à l’état d’Anguilles , elles paflent paï « 
plus de changemens, que n’en éprouvent les Ani- 
malcules des Infufions, & qu’enfin elles parvien- 
nent à l’état d'Oeuf ou de Chry/alide, qui les con- * 
duit immédiatement à celui d’'Anguilles. 


APT 


ON voit par ce court expofé, que Mr. N£E p- 
“am penfe fur ces Anguilles comme Mr. pe Bur- 
Fon (173), & ni l’un ni l’autre ne nous donnent. 
aucune preuve démonftrative de la vérité d’une 
opinion fi étrange. J'aimerois, je l'avoue, à me 
perfuader à moi-même, qu'un auffi bon Efprit 
que l’eft Mr. NezpHam, pour lequel j'ai une 
eftime fi fincère, n’a point adopté de tels para-. 
doxes. Je le prie de réfléchir de nouveau fur les : 
Faits & fur leurs réfultats les plus immédiats, & 
j'attends de la juftefle de fon Efprit, de fa candeur 
& de fon amour pour le vrai, qu’il reconnoitra 
que fes conféquences vont beaucoup plus loin que « 
les obfervations ne le comportoient. Il voudra # 
bien me pardonner la liberté avec laquelle je me 
fuis exprimé fur fes fentimens : je ne confondrai M 
jamais avec eux les Faits précieux dont il a enrichi 
l'Hiftoire Naturelle. 4 


Je le difois ailleurs; les Etres fentans ont été ; 
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variés & multipliés autant que le plan de la Créa- 
tion le permettoit. La Matière brute a pour der- 
* nière fin la Matière organique, & celle-ci les 
Ames où les fubftances fimples qui lui font ümies, 
& qui en reçoivent différentes modifications. Une 
portioncule de Matière morte ou vivante fert de 
retraite ou de pâture à des Animalcules qui lui 
font aflortis. Ce qui fe pale très en grand dans 
un morceau de Chair qui fe corrompt à l’air libre, 
fe pafle crés-en petit dans une goutte d’Infufion 
ou dans une Graîne. Indépendamment des Ani- 
malcules du dehors, conire les aproches defqueis 
on ne fçauroit multiplier trop fcrupuleufement les 
précautions dans ces fortes d'Expériences, leurs 
Oeufs ou leurs Semences peuvent fe conferver au 
Jec bien plus longtems peut-être que les Oeufs de 
certains Polypes (174), & donner ainfi naïflance 
à de nouvelles Générations dont on cherche ail- 
leurs l’origine. Ne feroit-ce point ici une des 
principales fources des phénomènes que préfente le 
Bled niellé, & que j'ai indiqués dans la fixième 
Expérience de l'Article précédent? 


APRÈS avoir compofé ce Chapitre, j'ai cru de- 
voir écrire à Mr. NEEDHAM, pour le prier de 
m'aprendre s'il étoit toûjours dans les mêmes 
idées fur l’origine des Animalcules; car j'aimois 
a penfer qu’il les avoit abandonnées. Voici l’ex- 
trait de ma Lettre en date du 31. de Décembre 
.1701. N'’avez-vous rien découvert de nouveau Jur 
les Animalcules microfcopiques depuis les obfervations 
que vous avez publiées dans les Transa&tions Philo/o- 
phiques ? Etes-vous toéjours dans les mêmes idées 
Jur Porigine de ces Animalcules? Penfez-vous qu'ils 
la doivent toujours à ces filamens que vous avez regar- 
dés comme des Zoophytes? Admette3-vous encore ceb- 
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ce dégradation coñtinuelle des filamens € des Animal- 
cules , Éÿacette converfion des filamens en Animalcu- 
les, ES des Animailcules en filamens qui décroiffent 
graduellement jusques à ce qu’ils Joyent devenus invi- 
fibles au Microfcope? Avez-vous répété de nouveau 
vos curieufes Expériences Jur le Bled niellé, je veux 
dire [ur ces filamens animés que préenté la poudre 
corrompue qu'il renferme ? 


Mr. NEEDHAM m'a répondu en ces termes. 
Fe n'ai pas trouvé encore aucune raifon de changer 
mes Jentimens fur lorigine des Animalcules en: que- 
ftion. Ÿ'ai Jouvent répété depuis les mêmes Expérien- 
ces, avec le même Juccès, € ‘encore depuis peu un 
Profeffeur de Reggio vient de m'écrire, qu'il a fait 
précilément les mêmes obervations, auxquelles il en 
a ajouté plufieurs autres pour confirmer mes ns 
la-deffus. Il va les publier en forme de Lettres, & 
vous les verrez bientôt. 


EN attendant la publication de ces nouvelles 
obfervations , j'oferois bien prédire qu’elles ne dé- 
montreront pas que les Animalcules dont il s’agit, 
ayent une origine aufli étrange que l’a penfé & que 
le penfe encore mon célèbre Confrère. Je m'en 
tiens donc, fans balancer, aux réflexions que je 
viens de foumettre au jugement du Leéteur éclaité 
& impartial. 15 4 | 


CHAPITRE VIL 


Idées fur la manière dont la Fécondation 
s'opère chez les Animaux. 


932. But de l'Auteur. 


Tanr de Faits divers que j'ai raflemblés dans cet 
| Cet en faveur de }’Evolution, prouvent allez 

que les'Corps Organifés ne font point proprement 
& engendrés; mais qu'ils préexiftoient originairement 
en petit. Il s’agit donc pour expliquer le grand 
- myftèresde la Génération, d'afligner les caufes 
phyfiques qui opérent les premiers développemens 
de ces. Corps : car fi rien n’eft produit, tout fe 
développe, & 1l meft pas plus de vrayes Généra- 
rations que de vrayes Métamorphofes. 
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_ Les belles obfervations de Mr. DE Hazcer fur le 
Poulet, nous ont démontré ce que l’on n’avoit que 
foupçonné, que l’Embrion préexifte dans Oeuf 
à la Fécondation (175). Ona vû ci-deflus (176), 
que plufieurs années avant cette importante décou- 
verte, jétois parti de ce principe fondamental, 
ique la Liqueur féminale n’étoit qu'un Fluïde fti- 
-mulant & alimentaire, qui en pénétrant dans 
l'Oeuf, y devenoit la fource de l'Evolution du 
- Germe (177). J'ai hazardé là-deflus quelques con- 
- jectures que je n'ai données que pour ce qu’elles 
« valoient (178). 
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(175) Voyez les Articles 142, 143. & fuivans. 
(176) Art. 25 , 26 ,.27, 28, 29, 38, &c. Ait, 141» 
D (177) Art 43 | | 

@. (178) Ait. 24, & 44. 
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Mon deffein n’eft pas aétuellement de dévelop- ” 
per beaucoup ces conjeétures, & d’en faire une: 
aplication fuivie aux divers cas Quepréfente mon | 
fujet. Je réferve ces détails pour un troifième w 
Volume que je publierai peut-être. ajemme borne- M 
rai ici à des confidérations aflez générales qui me w 
paroiffent réfulter naturellement des Faits. % 
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992. Principes généraux fur la Fécondation. 


Un Oeuf infécond n'eft donc pas privé de Ger-4 
me; mais, le Germe invifible qu'il renferme, nes | 
fe développera jamais, parce qu’il a manqué d’une 
condition néceflaire au développement ; 1l n’a pas! 
été féconde. OT CE 
L a Fécondation n’introduit donc pas dans l’Oeuf # 
ou dans la Véficule un Germe qui exiftoit aupara- 
vant chez le Mâle; elle ne fôurnit pas des Molé- 
cules organiques, qui en s’uniflant en vertu de. 
certaines Forces de rapport à celles de la Femelle, 
produifent le Fœtus: mais le Germe logé dès le 
commencement dans l’'Oeuf ou dans la Véficule,* 
reçoit de la Liqueur que fournit le Mâle, le prin- 
cipe d’une nouvelle vie. Elle le met en état de fe” 
développer, & de franchir les bornes étroites qui 


le renfermoient. 


A mefure que le Germe fe développe, il aug, 
mente en même tems de Ÿ’olume & de mafJè. Unes 
Force impulfive ou expanfive agit donc en lui, & 
des Molécules étrangères Viénnent s’incorporer à 
fes Parties élémentaires. A © 


Carre incorporation fappofe la Nutrition, & cel- 
le-ci la Circulation. Il faut que les fucs nourriciers, 
foient portés à toutes les Parties pour qu'ils s'ins 


Lu 
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corporentavecelles, & c’eft là un des principaux 


ufages de la Circulation. 


> Comme la Liqueur féminale ne forme point le 
4 Tout entier, elle ne forme point non plus une 
Partie intégrante de ce Tout. Elle n’ajoute point 
à l'Embrion un Cœur qu'il n’avoit pas: mais, elle 

» donne au Cœur préformé de Embrion une activité, 
* fans laquelle il ne parviendroit point à furmonter* 
» ja réfiftance des Solides. 


* La caufe phyfique des mouvemens du Cœuf ett 
» dans fon Jrritabilité: des Expériences réïtérées le 
) prouvent (79): La Liqueur féminale eft donc 
“une forte de f/imulant, qui en irritant le Cœur de 
# l'Embrion lur imprime un dégré de Force qu’il ne 
- pouvoit recevoir que de cette feule Liqueur. 


; PGA ) 
CAR 


be cuvée une fois imprimé au Mobile, 


Sy conferve par l'Irritabilité, toûjours fubfiftante, 
* coûjours inhérente au Mufcle. Voilà donc ia pe- 
. tite Machine montée; mais fon jeu n'eft pas fim- 
#plement celui d’une Montre. Le Reflort, les 
» Pignons, les Roues de notre petite Machine ani- 
) male, doivent revétir peu à peu de nouvelles for: 
mes & de nouvelles fituations refpectives: enfin, 
ils doivent croître, fe développer, & les change: 
mens de formes & de ftuations dépendent du 
développement (180). 


LE développement fuppofe l’aétion d’un Fluïde, 
Un Fluïde éft donc chaflé par le Cœur de l'Em- 
brion dans fes Artéres qui le tranfmettient à toutes 


co Confüultez l'Article 285, & la Differtation de Mr, DE T4ts 
been fur l’/rricabilité., & celle fur les Mouvements du Cœurs 
, (180) Confultez le Chapitre IX. Tom, 1er 


N 2 


2 
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les Parties, d’où 1 ft rapporté au Cœur par les 
Veines, NE CE SH FR 
Ce Fluïde doit être proportioné à la prodigieu- \ 
£e fncfle des Vaifleaux du Germe. Un Sans tel M 
qu? le nôtre, n'y feroit pas admis. Le Sal 4 
PEmbrion eft d’abord une Liqueur tranfparente & \ 
prefque fans couleur. Il dévient bientôt jaunâtre, 
phis rougeñtre, & enfin rouge. Je Ke que l'on 


veuille bien relire l'Article 163. 


4 
PAUL 


Le Fluïde qui circule dans l'Embrion acquiert 
donc par dégrés des Molécules de plus en plus M 
sroifières ,. & qui changent de-plus en plus fa cou- à 
leur. primitive. I1 étoit donc d’abord trés délié , # 
ès atténué, &problablement moins hétérogène. 
L'impulfon continuelle du Cœut agrancit lé cali-W 
bre des Vaifleaux dont la fouplefle.eft encore ex- & 
trême. Ils admettent dés particules plus grofliè- \ 
res, Le fang s'épaiflit, fe colore & devient toû- . 
jours plus hétérogène. He RER ; 

La reffmblance plus ou moins marquée des 4 
Enfans au Père & à la Mère, Sc fur-tout la res- À 
femblance plus décidée du Mulet à VAne &ala # 
jument, doivent avoir une raifon primitive , 
qu'on ne peut trouver que dans Ja, Fécondation. M 
Le Sperme du Mile a donc far les /olides de lEm- 
trion une influence qui porte fur toute la vie de à 
VEnfant ou du Mulet; car les éraits qu'il leur» 
jmprime, ne s’effacent jamais. : | É 


Cyrre refflemblance n'affeéte pas feulementw | 
l'extérieur de l'Embrion, elle afeéte encore {on " 
intérieur. Le Mulet'a une Voix qui imite fort la $ 
Voix de l'Ane, & qui ne reflemble point du tout * 
; celle du Cheval. L’Organe de la Voix de lAne 
eft un Inttrument plus compofé qu'onne l'imagi- 

‘à 
x 


44 


à 

»“ Lie: 

; 1 #5 
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J _neroit, & qu'un habile Anatomiite a cu nous faire 
; admirer ‘2 Un. Tambour d’une conftruétion 

finguliére, placé dans ‘és. Earynx, eft la Par- 
Drin< cipale de cet Inftrument. Or, ce Tam- 
bout # qui à été accordé à l’Ane, fe retrouve dans 


le Make, & le Cheval en eft privé. 


SL e Sperme pénètre donc le Germe, & fon 
4 Muesed ne fe borne pas à animer le Cœur, Le 
4 Cheval, _deffir iné en miniature dans l'Ovaire de la 
 Jumenc ; Teçoit de l'impreffion du Sperme un Or- 
ine qu'il navoit pas originairement. La Li- 
queur. de FAne paroît donc le transformer en 


ie. 


Pour que le Sperme opère de tels changémens 
11 lEmbrion, il faut, ce me femble, qu'il arri- 
ve de deux chofes l’une ; ou qu'il foit porté lui- 

ème. par les Artères de l'Embrion à toutes fes 
| | Parties, ou qual détermine les Fluïdes de l Em- 
4 brion a fe portér avec plus ou moins d’abondan- 
MO certaines Parties. 


"TA furibondance des fucs fufit feule pour chan- 
ger une Partie à nos yeux. Quelques Fibres d’u- 
ne Feuille deviennent une groffe Galle, lors qu’el- 
‘Jes font trop abreuvées : ® combien de Tumeurs 
L animales qui n'ont pas d'autre origine ! La difette 
. des fucs, au contraire, apauvrit les Vaifleaux: ils 
ÈS ’oblitérent enfin , & la Partie devient presque 
- méconnoiflable, f mème elle ne s’efFace entière- 
ment. | 


Les triftes effcts Fe l’épuifement indiquent affez 
, que la Liqueur féminale eft portée aux Nerfs du 


\ (81) Mr. RRISSANT, Mém, de l'Acad 1753. pag. 287. 
J La AXOs ès; . | 
. 1e N 2 


A 


S1 rien n’eft engendré, les longues Oreilles du 
Mulet & le Tambour de fon Larynx ne le font pas. 
e Ligament capfulaire & les Bandes ligamenteufes 
qu’on obferve dans la Greffe de l'Ergot du Coq : 
fur fa Crête, ne font certainement pas engendrés: 
la plus fine diffection ne peut pourtant les démon- 
trer m1 dans l’Ergot ni dans la Crête. Ils y étoient 
néanmoins, mais fous une autre forme, & la Gref- 
e les a rendus vifbles fous celle qu’elle leur a fait 
revêtir (182). Le:Cœur du Poulét ne fe montre 
d’abord que fous la forme d’un demi anneau: point 
de Wentricules, point d'Oreillettes du moins appa- 
entes; voyez dans les beaux Mémoires de Mr. pe | 
Halrer comment la funple Evolution amène au ‘# 
jour ces divers Organes auparavant invifibles ou | 
trop déguifés (183). : S1 donc onne voit point au » 
Larynx du Cheval, le Tambour qui-eft fi vifible 
dans celui du Mulet, il ne s'enfuit point du tout, 
qu'il n’y ait dans le Larynx dw premier aucune # 
Partie qui en recevant de l'imptreflion du Sperme, 
certaines modifications, ne puile s'acquiter des 
Sn, in 0 TRE RÉ 


(1829 Confultez rArticle 2714 
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* fonétions propres à cet Inftrument, & imiter ainfi 
| celui de lAne. 


Que le Sperme agifle fur certaines Parties, 
* qu'illles modifie, qu'il les fafle germer, croître, 
développer, meurir, c’eft ce qui eft évident par la 
- mue de la Voix, par l2 végétation du Bois du 
» Cerf, par celle des Défences, des Cornes de la 
* Crête, de la Barbe, &c. & par bien d'autres Faits 
* du mêmegenre, quon ne fçauroit révoquer en 
* doute. : 


Srle Sperme modifie la Voix, ce ne peut être 
> qu'en modifiant l'Organe "même de la Voix, & 
- puisqu'il eft capable de produire un tel effet dans 
l'Adulte, dont les Fibres déjà très développées, 
ont acquis de la confiftence, quels changemens ne 
peut-ilpas opèrer fur l’'Organe de l1 Voix du Ger- 
me, qui n'eft presque qu'une goutte de mucofité 
_organifée ? 


Dans ces premiers tems, où tout eft d’une dé- 
licateflé inconcevable, la plus petite quantité de 
matière, le plus léger mouvement, peuvent chan- 
ger l'œconomie d’une Partie, & la changer pour 

toûjours.. Car cette Partie fe nourrit & elle croît. 

Les Atomes alimentaires qu’elle reçoit, s’y arran- 

gent conféquemment aux modifications furvenues. 

Ils fortifient ainfi l'impreflion originelle du Sper- 

me; ils la reñdent faillante, durable, ineffaçable, 
“+ Je renvoye à PArticle 170. 


ON a crû trop légèrement que la Liqueur fé- 

* minale fournifloit à l'Embrion des Parties intégran- 

© ses. On a pris pour telles des Parties même de 

* J'Embrion, modifiées originairement par l’action 

“ de cette Liqueur, Un examen plus fcrupuleux de 
N 4 
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ces Parties l’auroit démontrés mais on s’eft hâté 
de conclurre. Le Poulet appartient à la Poule, le " 
Mulet à la Jument; les preuves en font direétes “ 
(184), tout le refte n’eft qu'indireét” Apuïons M 
nos raifonnemens fur la baze la plus folide. Le 
Tambour du Mulet peut imiter -le Tambour de 


YAne; mais fûürement il n’eft pas celui de PAne. 
J'invite Mr. Herrissanr à faire de nouvelles re- 
cherches & à recourir à des diffeétions plus déli- 
cates. J'oferois lui prédire qu’il trouvera au moins 
autant de disfemblances que de reflemblances. 


MM. De Reaumue (185) & de Burron (186) # 


avouent tous deux qu'ils ne font point parvenus à « 


fe fatisfaire fur les Mulets. Les réfultats des Ex- 


périences n’ont pas été invariables, & fouvent les # 
Expériences elles-mêmes n’ont rien produit: preu- # 
ve évidente qu’il n’eft pas fi facile d'établir les © 


rapports au Male, 


OBSERVONS, difléquons, comparons. Le 
Taureau a quatre Eftomachs, l'Anefñfe n’en a 
qu'un. De l’accouplement du Taureau avec l'A- 


neffe il naît un Fumer. Nous n'avons point la 4 
diffeétion de ce Mulet, & elle feroit à défirer. « 


Si les principes dont je pars font vrais, le Sumar 
ne doit point avoir les quatre Effomachs de fon 
Père, mais, il eft poflible que l’Eftomach unique 
qu'il avoit dans l’Ovaire de fa Mëré; éprouve de 


grands changemens de l'influence du Sperme, & 


que ces changemens aillent au point que l'Eflomach 


en paroîtra comme divifé ou multiplié. L'on aflu- 4 
re, que de Paccouplement du Coq avec la Canne, # 


il naît un Mulet qui a les Pieds du Coq: je fais fur 


” (184) Article 142 44 
(1933) Art de faire éclorre les Poulets &c. Tom. 2. pag. 371. de 

_ a 2de Editon. | 4 

(386) Hifl. Nat, Tom. V. pag, 61. & fuivantes, 
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. ces Pieds le même raifonnement que fur le Tambour. 
« du Mulet proprement dit. Je l’étendrai encore. 
à cette Famille de l’Ifle de Malthe dont Mr. DE 
Reaumur nous donne l'Hiftoire, & dont les 
Individus viennent au Monde avec fix Doigts aux 
Pieds & aux Mains (187). Ces Pieds de Coq é- 
toient-ils donc de vraïs Pieds de Coq? ces Doigts 
» furnuméraires étoient-ils de véritables Doigts? les 
* uns & les'autres avoient-ils la ftruéture extérieure 
 & intérieure propres à de telles Parties ? C’eft fur- 
quoi l'on ne nous a point mis en état de pro- 
noncer. Une altération un peu confidérable dans 
les Pieds du Canard, un prolongement exceflif de 
certaines Parties offleufes ou membraneufes des 
Mains & des Pieds, ont pû facilement induire ici 
en erreur, & donner lieu à tirer des conféquences 
plus générales que les prémiffes. 


Encore une fois, & puis-je trop le répéter ? 
le Poulet étoit tout formé avant que l'Oeur fut fé- 
condé par le Coq. Le Sperme du Mâle fubftitue- 
roit-il aux Pieds de l’Embrion déja préformés, des 
Pieds d’une autre efpèce? ÂA-t-on bien médité fur 
tout ce que fuppoferoit une pareille fubftitution 
dans un T'out fi harmonique? Et fi l’on dit que le 
Sperme transforme, une femblable transformation 
répugneroit-elle moins au fens commun que les 
Métampærphofes des Poëtes ? 


334. Deux points principaux qui reftent à éclaircir. 


V'orzÀ quelques principes généraux fur la Fée 
condation. Ceux que j'ai plus développés dans les 
Chapitres IT, V & VI. du Tome premier, ont 


(197) Art de faire éclorre les Poulets ; &c. Tom. 2, page 377 
& fuivantes de la Seconde Edition. 
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avec eux une grande analogies Mais, jé man- | 
quois alors d’un Fait eflentiel qui n’étoit pas enco- 
re découvert, & que je ne faïfoisque fuppofer. 
Depuis , la Nature elle-même a prononcé ; la 
préexiftence du Germe a été démontrée, & j'ai 
vû que j'avois bien raifonné. re 
4 L 

S 1 l’on à été beaucoup trop loin, quand on 2 
admis que le Sperme fournifloit au Germe des Par- 
ties intégrantes, on ne peut, d’un autre côté, dis- 
convenir qu'il n’y produife de grands changemens. 
Je prends toûjours le Mulei pour exemple, com- 
me le plus frappant, le plus décidé. 


Iz refte donc deux chofes à faire, &le Myftère 
de la Génération fera dévoilé. Il.faut montrer 
comment le Sperme arrive au Germe, & comment « 
il agit fur lui & lui imprime ces traits ineffaça- « 
bles qui carattérifent le Mulet. 4 


335. Comment le Sperime peut parvenir au Germe. 

Découvertes de MaLPiGHi fur la Fécondation 
des Oeufs du Papillon. | pe or 

ObJervation de l'Auteur fur ce fujet. 


Nous avons des preuves que le Sperme peut 
agir par dehors. Les Oeufs des Poiffons (188), & 

lus fûrement encore ceux des Grenouilles (189) 
font fécondés ainf. Le Mâle les arrofe de fa Li- à 
queur. On peut fuppofer à l'extérieur de l'Ocuf « 
de petites ouvertures, des efpèces de fucçoirs 
ou de trompes qui pompent la Liqueur fécon- M 
dante. 


ON a beaucoup difputé fur la queftion fi le 


(188) Article 294. 
(189) Arücle 300, 


& Ruyscx ont mieux fait que de difputer; 
ils ont difféqué & obfervé. Le premier ayant 
ouvertçune Vache feize heures après l’accouple- 


» ment, a trouvé une grande quantité de Sperme 
. dans la Matricé (190). Le fecond ayant ouvert 
fur le champ une Femme furprife en adultère, 


& qui venoit dêtre mife à mort, aflure avoir 
vû beaucoup de Sperme, non feulement dans 13 
Matrice, mais encore dans les Trompes (r9r). 


LE Sperme entre donc dans la Matrice, il 
parvient même jufques dans les Trompes, & il 


faut bien qu’il parvienne encore jusqu’à 7'Ovai- 


re, puisque Mr. LiTtRe y a découvert un Fœ- 
tus tout formé (192.). On a d’ailleurs des his- 
toires de Fœtus adhérens à quelques Parties du 
Bas- Ventre, & qui s’étoient développés auf 
dans l’Ovaire, & de Fœtus qui s’étoient déve- 
loppés dans les Trompes. Je ne puis omettre 
la belle Expérience de Nucx (193). Il a lié la 
Trompe d’une Chienne trois jours après la co- 
pulation. Au bout de vingt & un jour il 3 
trouvé deux®Fætus placés entre l’Ovaire & la 
ligature. Le refte de la Trompe & la Matrice 
étoient vuides. 


La Liqueur féminale peut s'élever. dans les 
Trompes à laide d’un mouvement péri/taltique 


‘qu’on croit leur avoir obfervé, ou par une for- 


ce analogue à celle qui s'exerce dans les Tubes 


(190) Anaï.r Traëtr V.. Cap. IL 
G91) Thef. Anat. Tab. VI. 
(xo2) Mém. de VAcrd 1707. 4 

* Cr93) Ercyclop. Fom. VIL pag. 560 
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capillaires. L’on peut fe méprendre fur la caufe. 
de cette afcenfion, mais, toûjours eft-il certain 
que la Liqueur féminale agit fur l’Oeuf contenu À 
encore dans l'Ovaire. WE: 


PE Eee 


#- 


Sr Mazricui a bien vûü, & commenten dou- 
ter? la Fécondation des Oeufs du Papillon#s’opère 
tout autrement. La Liqueur du Mäle eft mife en 
réferve dans une efpèce de Matrice, placée à côté 
du Conduit des Oeufs. Ce Conduit aboutit à l'A- 
nus, & c’eft par l’Anus que les Oeufs fortent. 
L'ouverture deftinée à recevoir la Partie du Mä- © 
le, eft diftinéte de l’Anus. La Matrice a deux. 
Canaux; l’un s'ouvre dans le Conduit des Oeufs, » 
l'autre fe rend à la Partie qui caraétérife le Sexe. 
Les Branches de l'Ovaire, ou les Trompes qui 
contiennent les Oeufs, fe déchargent dans le Con- 
duit par deux Froncs prifcipaux. Au moment où | 
les Oeufs traverfent ce Conduit pour venir au 
jour , au moment où ils pafñlent devant lembou- 
chure du Canal de la Matrice , ‘ils font fécondés. 
Un inftant fuñit donc pour les rendre féconds. La 
Liqueur fécondante mife en dépôt dans la Matri- 
ce, agit donc continuellement fur les Oeufs qui 
defcendent des Branches & traverfent le Conduit. 
Les Oeufs que l’on détache de l’Oaire , avant 
qu'ils ayent pallé devant le Canal de la Matrice, 
demeurent inféconds : ceux que l’on prend au- 
deflous de ce Canal, font féconds. Enfin l’Au- 
teur a trouvé dans la Matrice la même Liqueur ? 
qu’il avoit obfervée à la Partie du Mâle (194). 


PPS RS EE 


C’est fur le Papillon du Ver-à-Soye que MaL- 
pIGHI a fait ces curieufes obfervations. Il remar-. 
que, que les Oeufs qui ont été fécondés, font d'a- 


Cxo4) Difert. Epift. de Bomb." Mém. pr. fer. à l'Hifl, des Infeë, 
Tom. 2 Mém 2 pag. 82. & fuivantes. 
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“ bord d’un jaune qui tire fur celui du fouphre ; il 
+ f= change enfuite en violet, & la Coque demeure 
4 toûjours très-arrondie. Les Oeufs flériles, au 
» contraire, confervent leur couleur de fouphre, & 
ir fait à la Coque un enfoncement trés-marqué 
CA 
k 


L (195). 


- Sr l’on penfoit que ce caractère de Stérilité eft 

- univerfel, & peut-être Marricur l’a-t-il penfé, 

* l’on fe tromperoit. Des Oeufs d’un brun marbré, 

- pondus fous mes yeux par un grand Papillon, 
m'ont offert précifément le contraire. Les uns 
confervérent leur couleur natale, & la Coque 
fouffrit un enfoncement confidérable; les autres 
prirent une teinte de violet & la Coque demeura 
toûüjours très arrondie. Les premiers étoient pour- 
tant féconds, & j'en vis fortir des Chenilles; les 
derniers ne produifirent rien. 


Marpicur à imaginé une Expérience ingénieu- 
fe, qui, à la vérité, n’a point eu de fuccès, mais 
que je ne puis trop exhorter à répéter & à varier. 
Il a détaché les Oeufs de l'Ovaire, & il les a arro- 
fés de la Liqueur du Mâle. S’ils avoient été ainf 
fécondés, 1ls l’auroient été, en quelque forte, par 

art, & à la manière de ceux des Grenouilles. 


J'ieNoRE à quelle hauteur la Liqueur féminale 
s'élève dans la Trompe; car on ne l’a pas trouvée 
- encore fur lOvaire même. D’habiles Gens penfent 
que la vapeur odorante qui s’exhale de cette Li- 

queur , fuffit pour opèrer la Fécondation. Les 
. odeurs pénètrent fort bien dans des cavités peu dif- 
. férentes de celle-ci: mais, il me paroît qu'il faut 
» ici plus que des odeurs. J'en ai déjà indiqué les 
» raifons; Je vais y revenir. 


(195) Ibid, pag. 84, 
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:336. Dernières tentatives de | Auteur pour tâcher 4 
d'éclaircir le Myfèère de la Génération. 


LA queftion comment la Liqueur féminale agit M 
dans le Germe, comment elle imprime au Mulet 


ces traits qui le différencient du Cheval, pañle gé- # 


néralement pour infoluble, & l'on n’a pas manqué : 
de la tourner en objection contre la préexiftence 
des Germes. Je la crois au moins une des plus 
difficiles de la Phyfique, & je ne me füis jamais 
flatté de la réfoudre. L’on a vû dans les Chapitres 
III. & VI. du Tome r de cet Ouvrage, les 4 
idées qu’elle m’avoit fait naître. Je fuis appellé « 
maintenant à les remanier de nouveau, & à les 
perfectionner fi je létpuis. 


Ox a dit, & on l’a répété dans cent Ecrits, 
que la Liqueur féminale eft un extrait du Tout in- 
dividuel. On a fuppofé cela pour rendre raifon 
de la reffemblance des Enfans à leurs Parens. Mais 
on ne nous avoit point dit comment cet extrait fe 
prépare, & jufqu'a Mr. DE BurFon, jene vois : 
aucun Auteur qui ait conçu un Syftème en forme ! 
far ce fujet. f’ai donné le précis du Syftème de 
ce Phyficien (196), & j'ai montré qu'il pèche par 
les fondemens (197). Des Molécules organiques 
renvoyées de toutes les Parties du Corps aux Or- 
ganes de la Génération, parce quelles n'ont pû 
être admifes dans ces Parties, comment y au-: 
roient-elles été motlées? Quelle idée fe faire des 
Moûles intérieurs de notre Auteur, & de-cette for- # 
ce qui, felon lui, agit comme la Pe/anieur, en 
pénétrant les males? Je choquerois le Lecteur ju- # 
dicieux, fi je m'arrêtois encore à combattre ces 


(196) Art. 112. & fuivans. 
C197) Art. 122, 123, 124, 1713 173» 1743 197» 309 À STOù 
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Ÿ fcavantes chiméres trop careflées par le célèbre 
* Naturalifte, & dont je m'étonne qu’il fe foit con- 
“ tenté. Je voudrois bien ne pas publier auffi des 

‘ chiméres: on.me jugera fur la fuite de mes prin- 

cipes & de leurs conféquences. 

4 


- … Le Germe, qui préexifte à la Fécondation, ne 
peut fe développer fans elle. | 


Par elle, non feulement 1l fe développe, mais 
il reçoit encore de nouvelles »10difications ; qui af- 
 feétent fon extérieur & fon intérieur. 


CEs modifications ont toûjours un rapport plus 
où moins marqué avec l'Individu qui opère la Fé- 
condation. 


IL l’opère par la Liqueur qu’il répand dans l’aéte 
de la Génération. 


CerTe Liqueur introduite dans la Matrice, 
s'élève dans la Trompe, & l’Oeuf eft fécondé 
dans l’Ovaire même. 


y 


L A Liqueur fécondante pénètre le Germe, puis 
qu'elle modifie fon intérieur. 


. ET fi elle le modifie dans un rapport au Mile, 
elle ef donc elle-même dans un rapport avec lui. 


La Liqueur féminale renferîne donc des Molé- 
cules qui correfpondent à différentes Parties du 
Mâle; car elle imprime au Germe des traits de 
reffemblance avec différentes Parties de celui-là. 


CHaque Partie du grand Tout organique a fa 
nature propre. Elle fe nourrit par elle-même, elle 
croît, & tandis qu’elle croît, elle retient fa ftruc- 
… sûre & fes fonétions primitives. | 
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: ELcze eft donc conftruite de manière, qu’elle 
n’admet que les Molécules qui lui conviennent, & 
qu’elle leur donne un arrangement rélatif à fa 
{trudtûre & à fes fonttions. | 


+ 


Ces Molécules font féparées du Sang ou de Ja 
Lymphe. Si elles y retournoient , elles s’y con- 
fondroient de nouveau, & il faudroit encore des 
Organes pour les en {éparer. 


Mars, la Partie augmente de mafle à mefure 
qu’elle croît; elle acquiert journellement plus de 
confiftence. Elle retient donc les Molécules qui 
ont fervi à fa nutrition & à fon développement. 
Ces Molécules ne font donc pas renvoyées aux 
Organes de la Génération, comme à un dépôt 
général. | 


Iz faut pourtant que la Liqueur féminale ren- 
ferme des Molécules analogues à différentes Par- 
ties du Mâle. Les Organes de la Génération du, 
Mile féparent donc de fon Sang ou de fa Lymphe, 
des Molécules analogues à différentes Parties de 
fon Corps. * 


Iz y a donc dans les Organes de la Génération 
du Mäle des Vaiffeaux analogues à ceux qui, dans 
ces différentes Parties, féparent les Molécules qui 
leur conviennent. , 


Les Organes de la Génération du Mâle font » 
donc pour ainfi dire, une Ængiologie en raccourci. 
La même Mar qui a deffiné fi en petit le grand 
Tout organique, a bien pû deffiner moins en petit 
le Syftème de fes Vaifleaux Sécrétoires fous des 
proportions rélatives au grand. 


L a Liqueur féminale de l’Ane renfermeroit ain- 
f: 


À 7 
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» fi. des Molécules correfpondantes, aux Oreilles, & 
* aux Larynx qui ne EE pas-dans fa Li- 
. queur. féminale du Cheval: & celle-ci rénfermeroie 
“d=s Moléculss rélatives au développement de la 
Queue, qui ne fe rencontreroient pas dans la Li+ 

. queur féminale de lAne, | 


 La:petitefle & la délicateffe extrêmes du Ger- 
me, indiquent que fes Parties ont befoin pour fe 
- nourrir, & pour fe développer, d’un Fluïde apro- 
- prié àdeur état actuel. J'ai crû trouver ce Fluïde 


. dans la Liqueur que le Mile fournit. 


PELLE eft le principe d’un développement qui né 
* commenceroit point-fans elle, & qui fuppofe uné 
véritable Circulation. Ell: eft donc le principe 
* de cette Circulation, Elle agit donc fur les Or: 
ganes dela Circulation du Germe, elle en pénètré 
Je, Cœur, elle l'anime, & fi elle l'anime, fi ellé 
s’y introduit, elle peut encore circuler dans tou- 
| tes les Parties. 


… Ezre y répandra plus de chaleur & de vie; e 2 
leur donnera plus de confittence. Elle déployerà 
les. Vaifleaux elle @uvrira les mailles des Fibres, 
« Elle. mettra le Gérme en état de recevoir des 
 mourritures plus fortes, que la Matrice lui four- 
_n1ïra. | | | 


. Portée ainf à toutes les Parties, elle leur ims 
“primera plus, ou moins de ces caractères qu’elle 
tient .du: Mâle qui l'a fournie. Elle n’agira pas 
“feulement comme ‘nourriture, elle agira encote 
comme Fluïde doué de certaines propriétés qui le 
“diftinguent, & dont les effets doivent varier dans 
“un rapport déterminé au fujet fur lequel {on 
aétivité fe-déploye. | 

Ton. Il. :O 


_ 


510 CoNSIDÉRATIONS SUR LES 


Ce fujet eft le Germe, dont les Organes con- 
centrés, affaiflés, pliflés & repliés fur eux-mêmes, 
ont des formes, des proportions & un arrangement … 
très différent de ceux qu’ils auront dans l'Adulte, | 
Les révolutions du Poulét en font une belle dé- : 
monftration. | CAN “LUE 
| Ex commençant l'Evolution, la Liqueur fécon- 
dante tendra donc à ouvrir, a redrefler, à dé- 
ployer les Organes du Germe, & fon action diffé- 
rémment modifiée par le plus où le moins dé Mo- 
lécules de chaque genre, précipitera où accroîtra 
l'Evolution de quelques Organes, tandis qu'elle 
retardera ou empéchera celle de quelques autres. … | 

| 


L' A | 
Comme liuide nourricier, elle s’incorporéra 
aux Solides dans lé rapport de l'analogie des Molé- 
cules à tel ou tel‘ Solide particulier. - Les Molécules 4 
analogues ou correfpondantes feront admifes ; ‘les 
autres réjettées “Ou TENVOYÉES: © M". L 


S’1L1 y a plus de Molécules apropriées à un cer-. 
tain Organe, ou fi ces Molécülés font plus “aéti- 
ves, cet Organe fe développera davantage, 1} 
recevra de leur impreffion diautres: modifications 
particulières en, conféquence dé leur (difpofition 
à Jui donner plus’ où: moïns de“Confiftence "à 
le Jaifler membraneux ou à déterminer l'ofifiea: 
tion. 


Aixst le Sperme de l'Ane‘porté dans le Gérmes 
du Cheval, y déployera fon aétivité dans le rapport, 
à la nature propre de chaque Orgäe du Germe'& 
à celle des Molécules! fécondantes qui lui: éorie? 
fpondront, De-là l'allongement dés-Oréillés du 
Cheval, 11 nouvelle modincation de fon Larynx, 
& l'alération de fa Queue. Délaÿla transforma-s 
tion apparente du Cheval en Mulet.2# m0 : 


Corrs ORGANISÉS, Car. VII %rr 


HO SEe ge el ob zur This à 
_ Panicette forte dé trahsfofmation, le Cheval 
_ perd nfaculté d'engendrer. Les Anciens Ont dit 
| urtant, que l2 Mulet engendroit; mais cela n’a 
_pasété vérifié. La Semence dé l’Ane n’auvre pas 
A pro TO ED Cure 
ous le: “Vaäfleaux propres 4 l'Organe de là Géné- 

ation du Cheval: une partie de ces Vaïfleaux s'o- 
_ blitère donc, & c'en éft aflez pour que lé Mulet 


3 


Aoit impuiflant (198). 


12 un. tifu, de miilions de Vafraux copillaires. Le Réfervoir 
_ fpermartque,, en particulier, s'éévoit eu-defus de fa'placz o'dinnire, 
_ & alloit fe Lo 6 comme on l’obferve dans les Quedrhpedes, à [on 
heu déterminé. La, il [e déchargeait. dans les Véhicules [éninales 

k dont. dar truêlure Aavui; plus de rapport & l conformation du. Chevil F 
qu'a. celle idesT Homme , &c. LUI ot M À SUN sf D 
Mr. H&BeNsrariT né découvrant donc rien dans fes Orga- 
nes, denla Génération du Myer qui püt lui donner les cautes dé fa 
féérilité y S’arréca à, en .confidérer. là Liqueur féminäle qui dit uès- 
abondante., il ve \lui trouve eucune conformité ave lé Sherné dés 
Animaux, Môks féconés ; quoique d'abord les’ cpparentes fif:nt entore 
des mêmes, qua l'égard des Organes. Ces Molécules animges, qu’on 
Den En smnae "quant Arlaide Qu'AHicoècope, dns 1è 
| Liqueurs 1éminales des Males, :&, qu'on à nommées Ayiseleules 
foermeriques, séchappenr ici entièrement à l'obfervetion. Il efF. C2r- 
gain, ajote note habilé Phyficien > que .ces Aninrlcdtes gras JE | 
12 

Ë 


. gneufement © à plufeurs reprifes € exeminés au foyer de Le 
milles n'ont jamais pu étre abercus., Le Conféiller NatTter & 
nroeRun HAUSSE quiiont fair chacun [éborément luïs oblerra 
D fines ra [ont trouves d'escord dans ce réfultats La matièrétetoi 
LenPé Me coib Lai SAUNA de QUE eur 165 Qui volt êré 
| eue LUN RPAS AT ONE US PréEaurions HÉCI TES puur 
ul ne Feldi auoun doute Jar ce [jet RANE es e 
En M Re ILE ARS TREIT Co clüd dé cès. obfervations ;” ge l’üz 
dr éercher,. a çaufe de la ie sw Mulet Cons le 'défent de lg 
PAIE ANNEE y Ke LONT Ein ei fBnée de Ja Sençnce: ça À nÿ 
” j 2 : _ .. RL + à 


à " - 1 
ü 
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Les. Organes de, la, Génération ont pour fin 


principale a conférvation des efpèces ; "&, non 
l'augmentation du nombre dés ;efpèces. dote : 
pourvus de Vaifleaux qui féparent.lès Molécules « 
apropriées au développement de cés 


À L'ént 


le Germe.. Ces Varfèaux peuvent avoir 


| 
* , 
veut pas reconnoitré les Moléculés ên° queftion pour de vrais Ani- 
malcules. Z eff plus probable dit-il Que ces Parricules agitéés qui £ 
ont des diverfités de figure réletives “à celles des” Efpéces , font la * 
partie aive. ge la Sexence_ par laquellerefonnimé l’Embrion , "qui 
exifée rotiours-dens TOVCires POI 7 0 NME A Œ (Bgi ) 
 ON-a vù- dans la Note que fai mife au bas dé PAfticle rastique ! 
“Me: DE REAUMUR croyoit s'être "afllré que ces! Molécules étoieñt $ 
de vrais Animaleutes qui fé propagéotent, & MR 'HEBENSTRErT 
Fignofoit.' Maïs’ quand-cela me! féroit pas certain ,MPabfente de ces 
Molécules de quelque rature:qi'on##$s fupofär, prouvéroit toujours e. 
un vfce dans la Liquéur fémrinale dir Af#/er ; puis qu’on'les ‘découvre " 
‘conftammént dans Îles ‘Eiqueurs {finales dés «Aminaux fonds, & 
qu’elles manquent dass ceux qûi re font'pas Gp d’engen- 


-drer ou qui én font devenus incaprbles. Or ce vice dé" 
féminale* du 27747, ne peut Ii méme! dépendre que d’un vie 
dans les Organes qui la préparent. La plus fine Anatômie”"ne : 
soit fans doute, le découvrir. 11 tiént apparemment à des turaux®fi © 
déliés, que, nos meilleurs Microfcopes ne pourroîent y atteindre. "fe » 
penfe donc qu’on ne doit pas affirmer avec Mr. HEBENSTREîT , que | 
les Organes de la Génération du ler’ font auffi bien Conditionés | 


ks Parties Ics plus groffières où qui en conftituent la-charpen 


"à x À 1 de l'Homme? | 
 NOTRÉ fCaiVant Profefféur pañfe émfuite à la defcription dés Organes w 
de la Ale ‘Les Parties extérietpés ne fui ont point paru différer de M 
celles dela Jument., Mais re qu'il y « de fingulier Gt, & gu'an- N 
cün Auteur na déèrit, ‘Cet que le Mile ele "conduir le l'éririe 4 
placé dune manière diféregte Ce ceNe' "qui a "lien dans les cutres 
Animaux s il 1e NA Point à: Ta Prhye en pecnt entre le Clitoris & M 
Porificé. extérieur de 14 Matrice. 01 ME renfermé ens T'Etui | 
méme de la Matrice, & Peff* delà que l'urine Corle. ‘VAuteur de MR 
vette découverte en infère avec fondement, gve certe «feëlé \coñfor- à 
metion peroitrot fufifaite por -Cdufér' la férilté de le'Mäle selle 
ait emporter, ajoute-t-il, avec fon Brime la Sémence qu’elle x rècu8 
Joignez à cela ; que cet écoulement: TR urine, durcit .P Et 
ge la Matrice en forte qu'on n’y 110uÿe pas, tnême lors que le Mute Î 
éft jeune; les plis E les Tides OrAinATeS. "MENU FRE LEUR Ve 
UNE feconde obfeivation impürtante de Mr. HEBENSTREIT D ds 
Vei 


pü les démêler &.lcs comparer à ceux du/Cheval'ou de 


lOvaire. Z/ à, dit-il, les Waïfecux ordinaires Artères, Veines, “} 
Nerfs ; ils procèdent tous ‘des lieux. accoûtuinés , CXL Partagent dans “ 
POvaire, comme on le voit diffintlement. après ‘lés avoir préparés & 
Dur linje&ion du Mercure. Mais cet Oyaire ne Contenoit aucune des 
Péficules transparentes qu'on & codiume de nommer à moins 


- ren 
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ts oufcalibrés de manière qu'il n’y ait quéceux 
dé "même efpèce i fe Correfpondent exaéte- 
= ÉR Ah een SE PU DE à 18 
4 da s le grand & dans lé petie. Sy 
-wz yaüra eul plus deJétitude à l’égard des auttes 
Organes. Nous ignoronsdes limités de cette. lati- 
tude: : L'expérience feulespeut nous les faire con: 


t <k + 


8 + 


ces (Dans qui, dans leur Vrigine Jon? presque impercepritles, 
» H'AyCNT Lt cachés ans ls partie jaëne de POyaife; cependant 


cofrme 1e Be le diffeGtion "avoit vcéja l'Âge requis pour l’'aecorple- 
ment » qu Oeufs .éu guoïas curoient di S'y manif-ffer comme, dans 
» Les.autfes Fémelles de cet Éges> Ainfi l’on eff en dgoit 42 conclurre de 
l'abfes des. eufs lente À LU OL. ny st 


FIN, We ronons obfervation très remarquable, eft celle par 
e Mr. HEEENSTREIT terminé la Léttre dont je donné l’extrair, 


n de celle Ces Luifes Animaux, pour fourenir le 
9 3 PATUA don faire des Organes fexuels , - qui ne {e ma: 
| 4 “chez le MfAIet sw par fes effets, je veux dire par l'état dé 

emanifefte chez la Azle dans les Organes 


paiflëun dela Matrice, ce fout des, Faïts dont, explication rentre 
dans la fphère pe 


Li 


Vocation Ja Siamen, & Fame lan, Pur mn je roue Le 
Le “contradiction. “Ajoutez que lé jdeffein de. V Animal dans LOU 
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noître:. mais, n'y a pasid'apparenceiqu’ elle 


s'étendé du Quadrupéde à l'Oifean. Un grand | 
Obfervateur a rendus fameux les amours du Lapin. 


trop: efpèré. Mn. DE BurFoN là rélévé avec à 
EE 4 en faifant remarquer que dé l'union du … 
Lièvre & dela Lapine, efpèces très voifines , il 
n'a rien refulté (200). Ÿe n'ai point de de Aux À 
amours du Lapin &'de la Poule; m'éctivoit Mr. DE } 
Hazcer; j'ai vérifié l'expérience de Mr. DE REau- ! 
mur, © j ai, des raifons Juffilantés de croirè que ce " 
m'étoient que des badinages d'un Animal extréimement \ 


vif & Jémillant. _ Confultez l'Articlé 159. | 


Murs, chez les Oifeaux, les Aulers propagent … 
pourtant. Mr. bE HALLER m'écrivoit éncoré, 
les Oifeaux Mulets font des exemples évidens. du con: 
cours des deux Sexès, avec une certaine prérorative « 
du Méle. Mr. SPRENGEL a étudié la multiplication 
des. Rétards qui naïllént de l'accouplèment des Serins 
€ des Chardonnerets: Le Bec plus. épais dexceux-ci 4 
s'eft confervé dans plufieurs Générations... Car dans 


& de la Poule (199). Probablement il en avoit 


l'as être tine fupoñiion Srutiire, uh étre de Fniloh on ne le trou 
ve point, deus les -Animalcules Jhermatiques: Te denanderai venfuite 
en ‘quoi confffe ce deféin © qu'eli-ce qui eleeliné? ‘ecla refémble- 
til aux premiers coups de Crayon dun Peintre ‘qui font encore Lier 4 
éloignés de la perfection, mais qut préfentent pouriant une image re- 


< . F 


éonnoifable ? Ec: PET. a : | 
Sr Mr. KLEIN avoit plus médité ce fujet difficile ;- il auroit com- 
pris, qu'il ne falloit pas chercher un Germe ‘de My/er dans les Ovaiz M 
res de la jument, & qu’il n’y avoit point dé contradiétion à admet« W 
tre que le Sperme de l’Ane-modifie lé'Germe d@ Chevalÿ Tai mon: 
tré Comment on peut lé concevoir, URI LAN 161 #0 
EN parlant du déplacement de l’Urétre de I-Mwle , il jouté ; fe | 
me rappelle re chofe, que Tai remarquée Cen$® moi Traité de l'orin 
gine des Poilons, page "5: C’eft que les Oifeatié toñme les Poifons ÿN 
zendent l'urine &. les eXcrémens par un Jeil © méme conduit | jé à 
#ai nucine expérience qui m'indique fi le conduir de 1 eff auf 
: ni dr 


éaché dans celui des Oeüfse 

" C199) Mr, ne REAUMUR, #77 

pag. 340. & fuivantes. 2de. Edition. | 
C200) Hifi: Nat: Tom VIS pag, 303.3 & 304: An. © 


de faire éelorre les Poulets, “Tom 25.1 


LE 
Û 


éd, CET 
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dés Oifeaux tauffi femblables, les Bétards ont multi. 
pere pra , € avec leurs races paternelles £5 
1naternelles. | 
LA Semence du Chardonneret eff donc propre 
à faire développer en, entier, les Organes de la 
Génération du Serin. Ces Organes font en rap- 
port avec les autres Parties ; ils les repréfentent 

n. quelque forte... Le Chardonneret ne paroît pas 
ifférer beaucoup du Serin; au moins a-t-il avec 
lui de grands rapports. , Les Organes de la Géné- 
ration du premier doivent donc être fort analo- 
gues à ceux, du fecond;: & les Semences font en- 
trelles comme les Organes qui les préparent. Si 
le Bec du Chardonneret s’e/? confervé dans plufieurs 
Générations, ce n’eft pas qu'il envoye des Molé- 
Culesemotälées aux Organes de la Génération: mais 
c'eft,que ceux-ci ont un rapport avec le Bec, & 
que des Molécules correfpondantes qu’ils féparent, 
ontepûsagir fur la Partie de l’Organe de l1 Géné- 
tation du Germe quirépond au Bec. . Cet Organe 
aura donc filtré des Molécules propres à modifier 
le Béc.du. Serin. On n’exigera pas davantage de. 
mes, principes ;.je ne.fçaurois en pouff-r plus loin 
la,déduétion.. Céft beaucoup qu’ils m'ayent con-. 
duit Jufqu'icie LE 4000 
“ UNE nouvellé "modification qui furvient à une 
Partie organique, affoiblit ou éteint une modifi- 
cation antécédente. " Le Bec dé Chardonneret fe 
changera peu à peu en Bec de Serin, par l’aétion 
répétée de la Semence du Serin fur plufieurs Gé- 
, Nérations. 7000 | 


MR. DE Burrox regarde comme des Animaux 
& même epèce, tous eéux de l'union defquels ré- 
st id : O 4 


à. 
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fultent des Individüs .capables d’éngendrer (207). 
Suivant cette notion, :l’Ane &le Cheval n'appar- 
tiennent pas à la même efpèce; le Mulet n’engen- 
dre point. . Par la raifon des contraires, le Char- 
donneret & le Serin féroient de même efpèce. - Je 
fuppofe toûjours que Mr. SPRENGEL a bien 
Obfervé, TEA eu Re 1348 
337. Expériences a tenter pour décider des Idées 
de l’Aufeür Jur la Fécondation" san 
— Réflexions Jur ces Expériences. ue A 
Ir eft une efpèce de Poule qui a cinq Doigts; 
Ï5s efpèces communes n’en ont que quatre. Mr. 
pe REAuMUR propofe des mariages entre des 
Cogs à cinq Doigts & des Poules à quatre Doïgts, 
& entre des Cogs à quatre Doigts & des Poules 
x cinq Doigts (202). Je né préténds pas deviner 
les réfultats qu’auront des Expériences fi propres à 
échircir le mvyftèré de à Génération. Je dirai 
feulement, que fi mes principes fur cette matière 
font vrais, la Sémence du Cog à cinq Doigts, fe- 
ra développer dans le Germe à quatre Doigts quel- 
que chofe qui aura l’air d’un Doiïgt furnuméraire. 
Peut-étre encore qu’elle changera”un peu la con- 
formation ou lés proportions des Dorgts naturels. 
La Semence du Coq à:quatre Doigts, portée dans 
le Geérme à cinq D 2, 
huffer le cinquième Doigt imparfait ou le rendre 
mal conforme, & altérer fes proportions. Ce vice 
de conformation ou de proportion pourra.s’étendré. 
encore aux autres Doigts. &c. Mr. pe REAu- 
MUR -n'a pas anoncé de femblables réfultats : il 


(eor) Zif. Net. Tom. IV. pag, 384. 


(202) Arr de faire éclurre les Poulers. Tom: II, page 306 2d€x M 


7 A2 
EGHIONe 


oigts , devr&, au contraire ; | 


per, . 
C oRré Onwanisés, Caam# VII. rs 


” nétoithpasi parti-des ‘mêmes-principes quEMmOoI. 
3" Si lesérermes:, cdit:1l (203), font dans 12 Poule, 
3; cel quiz cinq Doigts, a des Germes 4 cinq 
,, Doigts, & :quoi qu'elle aitrété fécondée par-an 
,,; Coq commun; elle donnera des Poulets à cinq 
» Doïgts. Ceux qu'elle‘donnera n’en anrontique 
}; quatrercomme le Cogavec quielle a haïsité: fi 
5 lès Gérmés font dans le Coq. "1e mêmela Pous 
Jvle: Sur MRC doit ea à à so Ps fes 

_, Oeufsärun:Cog ‘qui à cmq Doigts:; produira 
., des Poulets à nie Doise es Genesis 
,» Poulets étoient en elle, & elle produira des 
, Poulets à cinq Doigts, filés Germes lui Ont 
AujourDbeu] il eft démontré, que les Germes 

, font <dansada Poule, & notre Illuftre Académicien 
l'ignoroit. :: Mais! de ce que:les Germes font dans 
Poule, .ilene-s'enfut:point du tout ," qu'une 
doi a «quatre -Doigsts,  fécondée par un Coq 
| Cinq: Dorgts, produira des ‘Poulets 4’ quatre 
 Doigts,;oni: qu’une Poules cinq'Doïsts, fécon- 
dée parrun. Cog'à quatre-Doiïgts, fera des Pou- 
ets à cinq: Doigts. : Cette conclufion reffemble 
a celle que: l’Auteur tire des Oeufs qui auroient 

_ été fécondés par un Lapin, lors qu’il avance (204) 
qu'ils nous vaudroient des :Poulets têtus de poils, ou 
des. Lapins couverts ‘de’ plumes. : Ce né feroient 
proprement ni des Poulets:ni des Lapins,’ nides 
poils ni des plumes: Les ‘Germes qui exiftent 
dans la Poulé font-des Germés de Poulets qui ren- 
ferment des:Germes de plumes. La Semencé du 
Lapin ne transformeroit pas les Poulets en Lapins, 
les plumes en poils, De pareilles transformations 
r£203) Ibid. pag. 367. | 
(204) 1hid pag. 351. 


D: 
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font point lieu dans:la Nature; je l'ai fufifame 
ment prouvé en divers endroits de ce Livre. 
Mais, la Semence du Lapin} portée dans les Ger- 
mes des Poulets , y produiroit des modifications 
plüs ou moins frappantes, qui changeroïent plus 
ou-moins la forme-extérieure & intérieure des In- 
dividus. , Toûjours -pourtant ce feroient au fond 
des Poulets ,: comme lé Mulet eft au fond un Che- | 
val modifié. L'action de la Liqueur féminale doit 
varier dans un rapport déterminé au fujet' fur le- 
quel.elle travaille. 1. 5 MATOS |. 
 L'Aureur de la Ÿ’énus Phyfique propofe d'autres 
ÆExpériences, qui feroient encore, bien propres à 
vérifier mes principes. ., Ce feroit aflufement, 
dit-il (205), quelque chofe qui mériteroiït bien 
l’attention des.Philofophes, que d’éprouver fi 
certaines. fingularités ‘artificielles des Animaux 
ne. pafleroient .pas.après plufieurs Générations 
aux Animaux qui naîtroient de ceux-là.” Si des 
Queues ou des ‘Oreilles coupées.de Génération 
en Génération: ne diminueroient ‘pas ; ou même 
» n€ s’anéantiroient pas-à la fin’: On:voit que 
fuivarit mes idées, , des Queues:rétranchées aux 
Mâles de Générations en: Générations,me dimi- 
nueroïient. pas Ou n’ariéautirolent: pas à Jacfin les 
Queues dont les Germes auroient été-originaire- 
ment pourvus.  Cela-arfiveroit infailliblement, fi 
la. Queue du Mile fourniffoit des Molécules de la 
réurion, defquelles fe formât celle des Germes. 
Mais , en retranchant Ja Queue-au: Mälé, on ne 
lui retranche pas la Partie des Organes!de la Gé- 
nération que je fuppofe correfpondrésau:Coccix, : | 


55 
55 
5 
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TE füis füurpris, que les Naturaliftes n’ayent pas 
fongé encore à center de femblibles Expériences 
5) 


(205) Pens Phyfque ; feconde Paitie, pag. 159. Edit. de 1745. 
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fur les Infeétes.- où l'on peut préfumer qu’elles 
réufliroient aflés facilement. On n'ignore:pas, 
que dans cette Clafle fi nombreufe de Petits Âni- 
mauxssil eft des Mâles très ardens. Si l’on don- 
noits par éxemples ‘aü Papillon mâle du Ver-4- 
foye une Femelle d'Efpèce différente, & qui Jui 
fût: proportiqnéé je foupçonne qu'il la’ féconde- 
roïc très. bien, : &- les :Chenille$ qui en provien: 
droients nous vaudroient , fans doute, des Vérités 
nouvelles & intéreffantes. On pourroit tenter [a 
même Expérience für les Mouches, fur les Sca- 
rabés, &c: Reg :1 | aRoi 


4 


LED g re 


328. Sources de la reffemblance des Enfans à 
tit 8 Jeurs Parens, Cc. Le 

LE 012)Des Envies des’ Mères. 
Oro CE : 25150) OS: SE: 
“Tr ne fant pas croire que’le Gérme ait très en 
petit* tous lés traits qui caraétérifent la Mère com- 
me Individr. Æe Germe' porte lempreinte origi- 
nelle de l'Efpèce, & non celle de l'Individualité, 
C’eft très en petit un- Homme, un Cheval, un 
Taureau, Gc. mais, Ce n'eft pas ‘un cofain 
Homme un certain Cheval, un certain Taureau, 
. &c. Tous les Gérmes font contemporains dans 
. lé Syftème de l'Evolution. Ils ne fe font pas com- 
muniqués les uns'aux'autres leurs traîts, leurs ca- 
raétères diftinétifs. Je ne dis pas que tous ceux 
d’une mêmeefpèce foient parfaitement identiques. 
Je ne:vois rien d'identique dans la Nature; & fans 
recourir au principe des Jndifcernables, 1 eft trés 
élair, que tous les Germes d'une'mêmé efpèce 
n’achèvent. pas idée développer dans 1? même 
Matrice, dans.le même tems, dans le même lieu, 
dans le même climat, en un mot, dans les mêmes 
circonftances. Voilà bien des caufes de variétés, 


e 
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l'en eftd'autres taper oi ie ‘encore ; ce. font Rs L. 
6 see féminales AE ae 4 


LES. rapports que je conçois pt Oisane: FA 
ja Génération du. Mâle: &.les différentes: Parties 
de fon Corps... fe tranfimetténit: jufqu'à umcertain 
point au Gérme par Factionide la Liqueur féminaie. 
Le tempéramment de la Mère, fes inclinations , 
fes paflions , les,alimens _dontélle-fe nourrit; d’é- 
ducation qu'elle. a reçues {on genre de ie; le 
climat qu’elle habite, peuvent aufli modifier, plus 
ou moins l'Émbrion, Et fi l'on admettoit avec 
divers Auteurs, que la Femelle fournit une Li- 
queur prolifique, cette Liqueur produoit dans Je 
Germe des modifications.analogues à celles qu'y 
produit le Spermerdu Mâle: Mais cette Liqueur 
de la Femelle elt au moins douteufe. Des Femel- 
les, qui conçoivent'très bien,,:-ne répandent autu- 
ne Liqueur dans:l'aéte de la: Génération.…Ruisc# 
n'a trouvé. ques «celle: du.Mäle, dans la Matrice & 
dans la Trompe.! Si les Femelles-étoient pourvues | 
d’une telle Liqueur,. elle: devroit- les exciter à l'4& 
mour comme elle y.excite les Mâles.. Pourquoi 
donc. le Cerf, & le Chevreuil,d'Angleterre-ufents - { 


ils .de violence. pour fe, foumettre leurs Femelles? 
Les Corps.faunes, qui faivant Mr. DE BUFFoN 
fourniffent. la Liqueur fécondante. de: la Femelle, % 
ne font point néceflures à la;conéépuion.. Mr:pe 

HaLrer ne les a point trouvés dans des centaines 

de Femmes, & de Filles qu’il a ouvertes; mais, il * 
les a vûs dans celles qui étoient enceintes ou ac- N 
couchées depuis peu. dis. font donc plutôt l’ eftéc ; 
que la caufe dela Fécondation! (206): | k 


* CE feroit dans. les fources que. je viens d'indi- 


C9 Bibliothèqué saionnée » Tom. af Extrait de l'Hifoire DNatu2 
stlle Générale & Particulière. 


î 
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| HER te je. puiferois.les raifons dela reffemblan- 


fans. au Père & à a, Je Mere, de l'air de f2- 
RTS encore de l'air national. L'’'Ane & fé 
Chéval diffèrent béañcoup.; Sila Semence du pré! 
mier, produit dé; fi grands effets fur le Germe dù 
fecond ; pour Hd] reelle de. l'Homme n’imprimé: 


. roit-elle pas à nfans divers traits de fa reflém- 


blance ? Des. Era purement accidentelles né 


| feront pas. transmifes, fi les accidens n’ont pas 


porté fur les Organes de la Génération du Mälé, 
ou fi ces difformités. ne.font pas de nature à influér 
far.fes humeurs. Mais, les maladies héréditairés 
fe tranfmettront ;, parée. qu'elles affeétent les hù- 
meurs, &: par elles la Liqueur fécondante. ‘Uné 
violenté commotion. “de, la Mere : pourra porter für 
fon Fœtus; mais l'envie d’un Fruit n’ira pas pein: 
dre “fau la figure de ce Fruit; parce que ce défir 
n'appartient qu'al'Ame, & que l’Ame & les Sens 
de J'Embrion nesfont pas l’Ame &les Sens de fa 
Mère. Les Envies font comme les nuées; cm y 
voit ce que l'on veut. L’Auteur de la Vénus P 
Jique Vatrès-bien remarqué. ,, Cependant, dit:il 
5» (207); rien n’eft fi-fréquent que de rencontrer 
3 -dexces: Signes qu'on prétend formés par les En: 
;, viésrdes Mères. :: Fantôt: c’eft une Cerife, tant 


sitôt: c'eft un “<Raïfin, :tantôt c’eft un Poiffon! 


> J'en ar obfervé um grand nombre; maïs j'avoue 
> que. je n’en airjamais :vû qui ne pât. être faciles 
» ment réduit à quelquerexcroiflänce on quelque 
» tache accidentelle. J'ai vû jufqu'a une Souris 
; far le cou d'uñe Demoïfelle dont là Mère avoit 
x} été épouvantée/par cèt.Animal; une autré por- 
, toit au bras un Poifion que fa Mère avoit éû en- 
» Vie de manger. Ces Animaux paroïfloient à 
» quelques-uns pañfaitemént déflinés : : mais pour 


LÀ 


(207) Vénns Phyfiques prenéer ! Pautie, page 85, &c 


- 


,, moi l'un fe réduifit à une tache noire & velue 


» de lefpèce de quelques’ autres qu'on voit quel- : 


, quefois placées fur la joue , & auxquelles on ne 


LEZ M 


Je le répète fouvent;-la Liqueur féminale ne 
formie: rien à parler philofophiquèment ; elle ne fait 


que modifier ce qui étoit-déjà ipréformé. Les di- 


vers traits de reflemblance que la Fécondation im- 
prime au Germe,.ne fauroient repréfenter avec 


précifion J'Original.. Ils: n’en: font pas proprèment 


des Copies: ils n'y ont'pas pris leur empreinte 


comme “dans un Moule: Aufiles Enfans-ni les : 


Mules ne reflemblent-ils: jamais parfaitement à . 


leur Père. Si la Liqueur féminale modifie le Ger- 


me, celui-ci modifie à fon tour laétion de cette | 


Liqueur:dans un rapport à fa manière de Ja race. , 


voir: & de fe l'incorporer,sug 5 
“onu 184) aller 


930. De la Fécondation dés Germes: qui doivent 


donner des Femelles € ‘we celle des Germés de. W 


Neutres, 


À 


rx 
PART GA ! 


::Mats, après qu'un. Germes Femelle aéré fécon. « 


dé, 1} fe développe chez lui des Parties qui n'exi- 
ftoient point dans : 16° Male des Ovaires ; des 


"S \ Fa TEE 2 
f ConPrs ORGANISÉS, CHAR VII, 223 


MANPIE 


‘rompes fine Matrice , : &c.' Si la Liqueur fé- 
minale eft néceflaire pour procurér les premiérs dé- 
veloppemens de’ toutes les Parties du Géerme, 
comment peut-elle procurer celui de Parties que le 
Mâle n'a point, & dont par conféquent il ne fau- 


roit fournir les Molécules correfpondantes? 


2m # st a S 


roient pas: fans accouplement , à la manière du 


: Puceromuhor x x, hors à 


» Ju 


E me réhfermerai donc dans cette queftion ; 
s’il eft abfurde d'imaginer, que les Organes ‘de la 
Gérération du Mälé ont été auffi conftruits fur 
des rapports déterminés à différéns Organes de 1a 
Femelk? Cette nouvelle fuppofñtion ne révoltera 
pas ceux dé mes Leéteurs qui auront bien médité 


la fuite dé mes principes, & qui régarderont avec 
moi -Liqueur féminale comme un Fluïde rourri- 
cier, & la Génération comme un fimple Développe- 
nent opéré par la Nutrition. Et combien dé Faits 
nous raménent à cette conclufion! - 


- Jar fait remarquer dans l’Article 175. l'oppofi- 
tion frappante qur eft entre le Syftème de Mr. DE 
Burron, & la Génération des Neutres chez les 
Abeilles (209). Ces Neutres, comme leur nom 
Jindique, font de parfaits Mulets. Non feule- 


(205) Article 338. 
(209) Coufukez ici l'Article 2984 
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ment. ils n'engéfdrent’ pointsuils font, même abfo- ï 
Jument privés ide Sexe... :Laplushfine. diffeétion, « 
aidée des, meilleurs microfcopes 4} ne:-fçauroit y 
découvrir le moindre.veltige dés Organes exté- … 
riéurs. &.intérieurs -de la Génération. , Ce font - 
donc «des. Mulers que, la Nature à faitsitels dès le 
commencement. Elle les avoit deftines unique- 
ment au travail, & elle leur a donné, das cette 
vue, des inftrumens ; des efpèces d'outils & de la- 
boratoires, qu'elle a refufé aux Males &aux Fe: 
mélles.” Ces: inftrumens accordésl'aux Néutres }, 
font ‘rélatifs à la recolte du Miel Gfde la Cire; à : 
la préparation de-cellé-ci,. à fon emploi "à la eon- 
ftruétion des Gâteaux, à l'éducation des Petits, 
&c.' Si les Molécules deftinées à la 'produétion 
de l'Embrion, fe mowloient dans les Parties du Maà- 
le & de la Femelle, fielles étoient renvoyées en- 
fuite.par ces Parties aux. Organes-de la Généra- | 
tion, comme le penfé Mr. DE BUrFoN, il feroit 
impoffible d’éxpliquer, fuivant cette hypothèfe, la 
formation des divers Organes propres aux Neu- 
tres: car où prendre les Moüles dé, pareils Orga- 
nes ? Les Individus générateurs en font dépour- 
vus. Mais, fi l’on admet, que les Organes de la 
Génération des Mâles ont été conftruits de maniè- 
re, qu'ils filtrent & préparent les. Molécules réla- 
tives au développement des trois fortes d’Invidus, 
h difficulté difparoîtra, & on concevra comment 
s’opére l’Evolution des Neutres. Les trois fortes ! 
d'Individus ont-été deffinés-originairement en jpe- 
tit dans les Ovaïres dela Reine-Aberlles-la Fécon- 
dation ne procüre-pasaüx Gerimesidés Neutres de 
nouveaux Organes, elle n’y anéantit pas ceux de 
la Génération, qu’ils n’ont jamais poffédés;: ellene : 
fait que les mettre én état de fe développer & 
de paroître au jour. 2173 


, Cortes ORGCanrsÉSy CHar! VII ô5< 


940. Remarques fur l'Organe dè la Voix du 
| | Mulet, 


Un Phyficien qui parviendroit à expliquer 
d'une manière fatisfaifante, cette modification fi 
remarquable , que là Liqueur féminale de l’Ane 
produit dans l'Organe de la Voix du Cheval, 
lors qu’elle le: convertit, pour ainfi dire, en 
Mulet, expliqueroit par le même moyen tous les 
phénomènes de la Génération. Je difois dans 
l Article 136, que fi l’on poufloit les recherches 
fur le Mulet jufqu'à fon intérieur, les difficultés 

fe multiplicroient à proportion que l’examen fe- 

» roit plus aprofondi. La découverte de Mr. Hs: 
RiISsANT en eft une belle preuve, & elle aprend arx 
Anatomüiftes combien 1ils peuvent fe promettre de 
ce genre de recherches. Après avoir compofé l'Af: 
ticle précédent, j'ai voulu relire le Mémoire in- 
téreflant de ce fçavant Académicien fur les Orga: 
nes de la Voix des Quadrupédes & de celle des Oi- 
Jeaux (210); & je vais mettre fous les yeux du 
Lecteur le pafläge qui concerne le Mulet, 


» LE Mulet, dit-il (2rr), a une Voix qui fe 
» Tapproche beaucoup de celle de fon Père, & 
,, ne reffemble nullement à célle d’un Cheval qui 
» hennit: auffi les Organes par lefquels il en for- 
» me les fons, font presque autant multipliés qu 
» Ceux de la Voix dé l’Âne, & conftruits à peu 
» près de la même manière. Le Tambout d’une 
» Compofition fi fingulière, qui fe trouve au 
» Larynx de l’Ane, & qu'on ne voit point à ce- 
» lui du Cheväl, a été accordé au Muler, Voilà 

6) ac, 270ù L : 
TA den «0 
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donc un Animal qui doit fa naïflance à deux 
Animaux d’efpèce différente, qui a en partage M 
une Partie d’une ftructure très fingulière, pro- 
pre au Mâle; c’eft un Fait dont la:gonnoifan- 
ce ne fauroit être indifférente à ceuxiqui cher: 
»» Chent à répandre du jourfur.le myftète.de la 
Génération ,, .& . qui penfent Comme Mr° pe 
REaumur avec beaucoup de vraifemblance, 
que les Mulets de différentes efpèces d'Animaux 
doivent nous fournir les Faits les plus-propres 
à décider laquelle des opinions, entre lefquelles 
on eft partagé, par rapport à céttelirmportante M 
» matière, left vrayé:” | Tue che KA 


Æ 


JoBsERvE d’abord, que Mr. HERIS5ANT : 
ne dit point que l’Organe de la Voixdu Mulet 
foit précifément femblable à celui de l'Ane. La # 
comparaifon qu'il a faite entre Jes deux Organes, # 
l'oblige à fe fervir des diminutifs presque & à peu 
près. Il a donc aperçu des dif/emblances , & il eût 
été à défirer qu'il les eût détaillées, ,& qu'il eût 
pouflé 12 parallèle fur ce point eflentiel jufqu’a fes 
derniers termes. La queftion importante qu'il s’a- 
gifloit de décider: l’éxigeoit abfolumient, : Je fuis « 
donc toûjours W - pe fondé à rappeller cet ha- 
bile Anatomifte «à ‘un examen plus ferupuleux. Il « 
tenoit lui-même! un fil qui pouvoiti le conduire à : 
la découverte du myftère de la: Génération. + « 


Iz divife les Organes de la Voix.en fimples & @} 
en compoés. Les premiers n’ont proprement ques} 
la Glotie; elle y conftitue feule la Partie effentielle 6 
de l’inftrument. . Les autres ont, outre la Glotté M 
une ou plufieurs Membranes tendineufes , difpo-" 
fées avec art, ou des efpèces de facs: plus ou moins 
amples, & plus ou moins épais; tantôt membra- | 


s 


neux, tantôt offeux, ou enfin une efpèce de Cais- 


p': de | 
2 
* 


F 


_ 
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fe ou de ‘Tambour, & ce font cès différentes piè- 
‘ces ajoutées à la Glotte, qui produifent ici les 

rincipales modifications de la Voix (212). C’eft 
a regrètique je ne fais que nommer des chofes fi 
peu #connues encore, & qui ont tant de droit à 
notre admiration ;. mais, Je fortirois de mon fü- 


jet en me laïflant entrainer par le plaifir de les 
décrire. | S 


… Le Cheval & l’Ane ont tous deux des Organes 
compofés ; Cètte remarque me paroît mériter une 
grande attention. Il eft, vrai que l’Organe de la 
Voix du Cheval eft bien moins compofé que celui 

. dé V'Ane:* Il n’eft formé que de la Glotte & d’une 

 Mémbrane triangulaire & tendineufe, pofée à plat 

fur chaque extrèmité des Lévres de la Glotte, 

- C'eft au jeu de cette Membrane que font dûs les 

"tons disus du benniffement. Il y a plus d'appareil 
dans l'Organe de la Voix de l'Ane, Un profond 
enfoncement du Cartilige thyroïde , forme une 
éfpèce de Caiffe où de Tambour. Ce Tambour 
éft recouvert d'une Membrane tendineufe & ]à- 


Lèvres de la Glotte. Laeft une petite ouverture 
ui communique dans le Tambour. Au-deflus des 
Lévres dé là Glotte, font deux facs, qui ont 
“chacun un trou presque rond, taillé en bizeau, 


-:VoxLÀ aflurément un Organe bien compofé : 
“mais toute cette Compoftion ne pafle pas dans le 
Mulet. Mr. HerassanT linfinue aflez, lors 
Pqwildit,, que les Organes de la Voix du Mulet, font 
presque autant multiphiés que ceux de la Voix de l Ane. 


d : Gx2) Lil. pag: 282 & 287. 
” (213) hi pag. 285 & 286, 


P 2 


che, pofée verticalement, & à l'extrémité des . 


tourné du côté de l'ouverture du Tambour (213). 


: 
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Ceux -là ne le font donc pas autant que ceux-ci. 
Les premiers ne renferment donc pas toutes les 
“pièces que nous offrent les feconds. » Le mot pres- 
gue m'autorife fufifamment à tirer cette confé- 
quence, fi conforme d'ailléurs à mes principes. 


ON na pas encore examiné tous les recoins du 
Larynx du Cheval. On n’en connoit pas toutes 
les pièces qui, modifiées par le Sperme de l’Ane, 
peuvent faire paroître l’Organe de la Voix du 
Mulet plus compofé que celui du Cheval. 


JE ne veux pas me livrer aux conjeétures qui 
me viennent aétuellement dans l’efprit. Elles n’au- 
roient guëres de fondement que dans monigno- . 
rance. J'attendrai de nouvelles lumières des ta- . 
lens & de la dextérité de Mr. HEer1IsSsANT, & 
je m'en tiendrai aux Faits qui prouvent incontefta- 
blement la préformation des Corps organifés. , 


341. Que le Germe croît avant la Fécondation : 
pourquoi il n'achève pas de Je développer fans 
elle? | | 


Les Oeufs croiffent dans les Poules vierges : 
leurs Ovaires-en contiennent de toute grandeur. 
Le Germe y croît donc auffi. Le Faune eft une. 
Partie eflentielle du Poulet (214) , & ke Jaune 
exifte dans les Oeufs qui n’ont point été fécondés. 
Pourquoi les fucs de la Poule qui peuvent faire 
développer le Jaune, ne peuvent-ils opérer le dé- 
veloppement des autres Parties du Germe? Pour- 
quoi la Liqueur du Mâle eft-elle néceflaire à ce: 
développement ? | es ia. 

CERTAINES Parties ré/i/ent plus que d’autres; h 


\ 
! 


C214) Articles 142°, 151. 


.. 
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les Os, plus que les Membranes. Le repliement 
ajoute à la réfiftance: l'Evolution eft plus difficile 


dans des Parties contournées, repliées, & qui doi- 


vents'étendre , fe redreffer!,.fe déployer. 


Si le Cœur du Germe bat avant la Fécondation, 
c’eft trop foiblement pour furmonter la réfiftance 
des Solides. La Liqueur féminale lui imprime un 


nouveau dégré d'activité. Elle augmente fa force 


impulfive. Elle le met en état d'ouvrir davan- 


.tage les Vaifleaux &c. 


L’INCUBATION entretient cette activité, Une 


chaleur de 30 à 32. dégrés du T'hermomètre de 


Mr. DE Reaumur, eft néceffaire pour faire éclor- 
re les Poulets. 


Les Oeufs qui n’ont pas été fécondés, foutien- 
nent cette chaleur pendant 30, 40, ou même 50. 
jours fans presque s’altérer. Gardés dans un lieu 
frais, les Oeufs inféconds font encore très man- 
gcables au bout de cinq à fix mois (215). 


Les Oeufs inféconds n’ont donc pas le même 
principe de corruption qui réfide dans les Oeufs 
féconds. Ceux-ci fe corrompent bien vite fous 
la Poule où dans un four à Poulets lorfque l’'Em- 
brion ne parvient pas à s’y développer. 


L2 LI L2 d - 
CE principe de corruption eft donc dû-unique- : 


ment à la Fécondation. Un mouvement inteftin 
hâte la corruption des humeurs. La Fécondation 
occafionne donc'un mouvement inteftin dans les 
humeurs de l’Ocuf. 


(215) Are de faire éclorre les Poulets , &c. par Mr, DE REAUMUR, 
Tom. IL pag. 290. & fuivantes de la 2de. Edition, 


L 
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CE mouvement -difér eroit-il de celui de la Cir-. 
culation , que la Fécondationsaugmente, que : 
des accidens ane PE, roi | 


«1 le Car du ; 220 battoit aez fortement, \ 
avant la Fécondation, pour faire dés er tou. 
tes les Parties, pourquoi le Germe entier ne feu 
développeroit-1l point fans le fécours de la Li-® 
queur que le Mâle fournit? | 


942. Faits qui jade l Emboitément. 
Réponfe à un calcul contre cette Hypoibèfe. 


JE n’ai pas rejetté la Difémindrion des Germes ; 4 
mais, j'ai laiflé voir que je panchois vers J'Erboi-Ak 
tement. J'ai indiqué divers Faits qui le favorifent.# à | 
Il en eft d’autres qui ne le favorifent pas moins. 
Je ne parle pas de Fœtus trouvés, dans d'antrcal ë 
Fœtus: les hiftoires en font trop fufpeétes. Mais W $ 
on a trouvé plus d’une fois un Oeuf renfcrmé dans! 
un autre Oeuf (216). On a vû Encore des Par-4} 

ties ofleufes d'un Foœtus reénférmées dans un au- 


tre Fœtus (217). 


GK oppofe à l Emboitement d’éfravans calculs. 
FaRTSOEKER affüroit que la première Graîne fer Git ME 
à la dernière & la plus petite qui parcftroit la dernière j 
année n xantième Siécle, comme l'unité Juivie de. 
trente mille zéros ef à l'unité, @où il concluoit, { 
que l'Emboitement étoit abfurde. | 


MR. BourGuET lui a trés bien répondu, &. 
en fa perfonne à tous les adverfäires de l'Emboi-t 
tement. J'inférerai 1c1 fa un quoique un 
peu longue. {l 

vue 


(216) Hifloire de PAcedémie, 1742. pèse 4260ù MM. PETIT I 
WinsLow attieftent ce fair. f Û 
C217) Ibid, 1746, pag 41. Mr MORAND. à 
& 


* 
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1 CET Auteur, dit-il (218), calcule la peti- 
tefle-d'un Grain de Semence fur le rapport de 

rofleur qu'acquiert, par exemple, une Plante 
es une année; au lieu que ce calcul ne doit 
fe prendre, fi je ne me trompe, que du tems 
qu'il faut, pour faire paroître le Grain de Se- 
mence depuis f conception jufqu’à fa maturité. 
J'appelle conception, Vétat dans lequel eft une 
Graine dès que la précédente eft {ortie de fa 
Plante féminale ; parce que l'expérience a appris 
(219) que les Graines font déja dans la petite 
Plante; ‘où elles croiifent dans une certaine pro- 
portion, pendant que toutes les Parties de la 
Plante qui les porte, croiffent auffi de leur côté. 
Cette ‘proportion donc , doit être prife, du 
tems qui fe paile entre cette-efpèce de concep- 
tion & l'entière perfection de la Semence. Ain- 
fi lemême tems qui eft employé à faire croître 
un® Plante où un, Arbre , fert dans des efpaces 
égaux à. perfeétionner une, ou plufñeurs Géné- 
rations de Graines. Il femble que l’origine de 
équivoque vient de ce'que Mr. HARTSOEKER 
paroït fuppofer, que l2s Auteurs qui fuivent le 


Syftème des Développemens, croyent que tou- 


tes les Parties qui forment le volum: d’une 
Plante dans fa parfaite grandeur, exiftoient 
auparavant dans la Semence. 


.. UMA." On s'éloigneroit, fans doute, 
beaucoup de la vérité, fi l’on jugeoit de la pe- 
titefle primitive de la Semence des Plantes, & 


(243) Lettres Philo[ophiques, &c. pag. 134. & fuivantes. 


(219) Il n’y avoit point d'expérience qui démontrat cela avant !a 
découverte de Mr. DE HALLE R fur la préexiftence du Poulet. Mr. 
BouURGUET fuppofe donc ce qui étoit en queftion quand il écrivoiz. 


Voyez l’art. 178. 


P 4 
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» de cle des Oeufs, dans Phypothéfe de Mr. 
>> ITARTSOEKER lui-même, en les comparant avec 
;», la groffeur & la grandeur que ees divers Corps 
» Organifés acquièrent après un certdintems plus 
> Ou-moins confidérable. Car cette comparaifon 
,, méneroit infailliblément à l’équivoque, que l’on 
» doit éviter; puis qu'il faudroit dire, en admet- 
>» tant le principe de Mr. HaRTsogkErR, que les 
»» Oeufs des Animaux d’une même efpèce auroient 
» Été infiniment diitérens en grofleur, & que les 
» Semences d'une même efpèce de Plante, fe- 
» Toient entièrement diffemblables. * La, grande 
» égalité que l'on remarque dans la Graine de la 
» plûüpart des Plantes, dès qu’elle commence à 
» paroitre, & celle qu'ont d’abord les Oeufs de 
,, toute forte d'Animaux, ou leurs prétendus Vers 
>» féminaux, ne détruit-elle pas le fondement du 
» Calcul de Mr. HARTsoExEr? Il ne faut pas mé- 
» me fonder tellement le calcul dont il s’agit, 
», fur le tems, que l’on oublie d’avoir égard à la 
,, différente contexture des Germes & à mille cir- 
, Conitances qui rendent le Développement plus 
, prompt ou plus tardif ; autrement il faudroit 
, dire, qu'un Géant de trente ans, auroit vécu 
autant dé plus, que fa mafle excède cells d’un 
» INain de même âge ”, 


. CEPENDANT, continue MR. BoURGUET , fi 
,, l’on examine ja queftion de ce côté, 1l. paroitra 
, que le calcul ne fera pas frépouvantable , & 
, l'on verra que les proportions y féront gardées, 
» fclon lesmouvemens plus où moins prompts de 
» la progreffion que font les Corps organifés dans 
,, ur accroïfflement.. Le moindre Jardin , & les 
., Plantes les plus communes fourniffent plufeurs 
». exemples de cette variété de progreflions , fut- 


2 


dar. 


"A & 
nn me M 
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quoi les Géomètres n’ont point encore exercé 
la fcience du calcul, fi je ne me trompe. Mais 
quelle qu’ait été la proportion de la petiteffe de 
la Graine de cette année avec celle de l’année 
précédente dont elle eft iflue; elle ne peut être 
que comme Je tems qu’il a fallu pour rendre la 
dernière parfaitement femblable à celle qui l’a 
précèdé. Suppofons, par exemple, que la 
Graine dont nous parlons ait été d’abord renfer- 
mée dans celle dont elle eft fortie, dans une rai- 
fon réciproque de fon volume à cinq minutes ou 
trois cents fecondes, elle aura pû augmenter 
cent mille fois fon volume dans une année, puis 
que trois cents foixante-cinq jours, contiennent 
cing cents vingt-cinq mille € fix cents minutes. I] 
me paroit qu'il s'enfuit de là, que la Graine 

ui parût la première année du Monde, auroit 
été a celle qui doit paroitre la dernière année du 
foixantième Siècle, comme le nombre des minu- 


‘tes que contiennent fix mille ans, eft à cinq. 


Soixante Siècles n’ont que trois milliars, cent 
cinquante-trois millions, €5 Jix-cents mille minu- 
tes. C’eft-là un nombre fort petit en compa- 
raifon de ceux que Mr. HARTSOEKER employe”. 


JE | ai qu'on relife l'Article 274. HARTSOE- 
fes pareils mettent ici les Sens & l’Imagi- 


nation à la place de l’Entendement pur. Ils vou: 
droient, pour ainfi dire, voir & palper ce que 
la Raïfon feule peut faïfir, | 


343. Sentiment de Mr. BOURGUET /ur la 
Génération. 
Jugement [ur cet Auteur. 


Mr. BourGuer fuivoit une bonne route pour 
5 


# 
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éclaircir la matière. de l& Génération. Mais, .il 


manquoit d’une multitude de! Faits intéreflans ; qui 


n’ont été découverts .que bien .des années après la 


* 
“ 
2 
+ 
A 


D 
x 


publication ‘de fon Livre en 1729. Son Génie + 
vrayement philofophique fe feroit fürement refufé 


aux nouvelles opinions qu'on à tenté depuis peu 
d'introduire dans la Phyfique des Corps Organifés. 
11 admettoit leur préformation dans les Oeufs, & 
il ne regardoit la Génération;que comme un fimpie 
Développement, qui s'opéroit par l'influence. de 
la Liqueur: féminale, qu'il confidéroit auffi en qua- 


lité de Fluïde nourricier. Ia définifloit une Li- 


queur fpiritueufe ; qui n'efécqu'un extrait des Parties 
de l' Animal qui la communique: (220). > IlLadmettoit 
encore lé concours des. deux Semences, voici 
comment il concevoit la Génération. 


, La Liqueur extraite des deux Animaux, di- 


, foit-il (221), fe méle, & agit fur l'Oeuf, en- 
, forte que les Parties Îes plus fubtiles de la Li- 
, queur y entrent & s’uniffent avec le Fluïde qui 
environne Ja petite machine organifée, y, ex- 
citent un mouvement, qui met le pétit Animal 
, en état de fe développer, par la nourriture 
qu’elles lui fourniflent en s'infinuant dans fes 
,, Organes, qui font alors d’une-telle délicatefte, 
que toute: autre nourriture ne fauroit lui conve- 
, nir. La quinteflence, pour ainfidire, dugrand 


, Animal, fert d’abord de nourriture à l’Em- 


> 32 
 Drlon . 


Jrenorors les principes de cet habile Natura- 
lifte, lors que je compofois les Chapitres III." V. 
& VI. du Tomel. de cet Ouvrage, & puis qu'il 
m'a prévenu fur un point effentiel, je me fuis fait 


C220) Hit, pag. 149, 
(221) Ibid. 


dune it mue 


È 
+ 


# 
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un devoir «de reconnoitre, en tranferivant le 
-paflage qu'on vint de lire. Il auroit étéfa défi- 


d 


CE 7 


rer, que cet eftimable Auteur eût plus-aprofondi 
fon idée fur la Liqueur féminale, & qu’il l’eût ap- 
pliquée plis en détail, &'avec plus de netteté aux 
divers cas qu'il s'étoit propofé de réfoudre. 41 
nexplique nulle part Comment fe forme cêt Ex- 


trait, Cette Qwintelence du grand Animal, & 


quel mouvement 1l imprime au Germe. Si l’on 
fe donne là p=ine de lire la manière dont il éntre- 
prend de rendre raïfon de la refflemblance des En- 
fans au Père & à la Mère, (222), des Mulets, 


‘des Jumars (223), &c. on trouvera, je m'affure, 


… 


qu'il n’a pas tiré un aflez grand parti de fes princi- 
pes, qu'il ne les a pas affez analyfés, & l’on re- 
grettera avec moi, qu’il ait confumé à réfuter les 
Natures Plafliques | un tems précieux, qu'il auroit 
pû ‘employer plus utilement à creufer davantage 
fon fujet, & à décompofer les Faits qu’il avoit en 
main. Il dit d'excelléntes chofes fur le Méchanis- 
me Organique (224); mais tout cela ne m’a paru 
qu'ébauché, & jaurois fouhaité par tout plus de 
clarté, de précifion & d’analyfe. Sa définition du 
Méchanifme Organique* paroiïtra un peu obfeure: il 
vouloit concilier divers Syftèmes. Le Mécharifine 
Organique, dit-il (225), n’efè autre chofe que la 
combinai/on du mouvement d’une infinité de Molécules 
éthériennes , aëriennes, aqueufes, oléagineufes, fa- 
lines, terretres ESc. accommodées à des Syftèmes 
particuliers détermines dès le commencement par la 
Sagelje fuprême , ES unis chacun & une Afivité ou 
Monade fingulière & dominante, à laquelle celles qui 
entrent dans Jon Syfième Jont fubordonnées. 


(222) Jhid. pag. 154, & 155. 
(223) /hid. pag. 161. j 
(224) /hid. pag. 142. & fuivantes. 
(225) bi, pag. 164. & 165. 
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IL s'explique un peu plus clairement dans le pas- 


fage fuivant, qui forme avec le précédent la con- 
clufion de tous fes principes. 


, ON peut, continue-t-1l (226), en fuivant 
cette idée fur le Méchanifme Organique, conci- | 
lier tous les Syftèmes, n’y en ayant aucun qui ne 
contienne quelque vérité. Les Moules fe trou- 
vent dans toutes les Parties du Corps humain: la 
figure idéale ou figillée fe trouve dans les Parties 
les plus fpiritueufes du Sperme des Miles & des 
Femelles, parce qu’elles renferment en petit 
tout ce qu'il y a de différens mouvemens dans 
les grands Corps Organifés. Et c’eit l'opération 
de cette Liqueur, femblable à celle des Elixirs 
& des Efprits de la façon des Chymiftes, qui a 
donné lieu à tant de penfées bizarres, qu'on a 
débitées fur ce fujet ; ?Embrion préforme, fe 
trouve enfin dans l’Oeuf, au fens du Syftème 
des Développemens ,' qui contient les autres, 
fans en avoir les difficultés. Il y a beaucoup de 
conformité entre l’emploi de la grande quantité 
de matière qui fert à l’accroiflement des Plantes 
& des Animaux, & une infinité de différens 
matériaux que les Hommes employent dans les 
Arts méchaniques. Il fe fait ici une circula- 
tion merveilleufe: ce que l'induftrie des Hom- 
mes & le Méchanifme organique ôtent à la ter- 
re, lui eft rendu avec le tems d’une autre ma- 
nière. Tous les divers matériaux dont les Hom- 
mes fe fervent, ne changent jamais de nature: 
ce n’eft que mélanges & arrangemens. De mé- 
me les Molécules qui entrent dans les Corps 
Organifés, peuvent “en s’uniflant & en fe fépa- 
rant, former tous les changemens néceflaires , 


(226) Ibid. page 165. & 166. 
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fans qu'il y ait de véritable transformation dans 
l’intérieur des chofes. Elles fuffifent à tout, 
en reftant ce qu’elles font, par le Méchanifme 
que Dieu a inftitué dés le commencement, Les 
Corps donc des Plantes & des Animaux font a 
la lettre des Petits Mondes ; des Series infinies 
en leur genre qui renferment une infinité d’au- 
tres Series dans des expreflions moindres à l'in- 


222 


Au refte, notre Auteur tiroit de la confidé- 
rafion des Mulets un argument en faveur de la 
préexiftence du Germe dans la Femelle. II faut 
encore que je le laifle parler lui-même: le pañlage 
eft remarquable. 


, RæEN ne me paroît plus propre, dit-il (227), 
à prouver la réalité de l’action de l'extrait fpi- 
ritueux des corps du Mâle & de la Femelle fur 
le Fœtus, que l'exemple des Petits qui ont été 
engendrés par des Animaux de diverfe efpèce. 
L'on voit en (228) Piémont des Fumarres qu'on 
divife en deux efpèces: la prémière qui vient 
d’une Anefle & d’un Taureau eft appellée Bif, 
& la feconde qui vient d’une Jument & d'un 
Taureau eft appellée Baf. Ces Animaux qui 
font véritablement des Anes & des Chevaux, 
parce que les Petits appartiennent à l'efpèce de la 
Femelle (229), portent néanmoins des marques 
du Mâle, c’eit à-dire qu’ils ont le Front un peu 


(227) Irid. pag. 160. & fuivante. 

(228) Voyez l'Hiftoire Générale des Eglifes Evangeliques des Val- 
“a de Piémont par Mr. LEGER Chap. 1. pag. 7. & 8. folio Leiden 
1669. * 

(229) L'’argument que Mr. BOURGUET tire ici des Mulers en faveur 
de la préexiftence du Germe dans la Femelle, n’étoit pas affez con- 
cluant pour fonder cette aflertion, qu’il n’auroit dû donner en bonnæ 
ue que pour une fuppofñition probable. Voyez l'article 333- fur 


2 
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,; boflu aux endroits où les Taureaux ont.des Cor- 
nes, leur Machoire eft un peu plus courte l'une 


5 que l’autre, & leur. Queuë tient quelque chofe . 


de celle du Bœuf. : Quant aux Mulets qui font 
,, communs en Piémont & dans tous les Pays mé- 
,, tridionaux de l'Europe; comme l'Anerne diffère 
,, pas autant du Cheval que le Taureausslés efpé- 
,, ces font plus confondues dans les Petits; cc- 
» pendant les marqges du Mâle ÿ font f6rt fenfi. 
bles, bien que lé Mulet foit un Cheval, & non 
un Âne vicié, comme l’on peut s’en convaincre 
en l’examinant avec attention. Cette double 
éfpèce de Monftres prouve évidemment, que 
lés Corpufcules organifés primitifs font dans les 
Oeufs des Femelles, & non dans le Sperme des 
Mâles ,. & que cette Liqueur, mélée avec celle 
de la Femelle agit fur le corps préexiflant orga- 
-nifé, pour fon développement &:;fa premicre 
nutrition. Les Enfans qui naifient d’un Pere 
“blanc & d’une Mère noire ou d’une Mère blan- 
che & d'un Père noir, prouvent -abfolument 
la même chofe par rapport aux Hommes.” 


uAND ceux qui ont écrit fur la Génération: 
depuis Mr. BOuRGUET, n'auroient fait que re- 
manier fes principes, les perfeétionner, les déve- 
lopper, les appliquer a de nouveaux cas, ils au- 
roient, ce me femble, travaillé avec plus de fruit, 
que n’ont fut én particulier les Auteurs des nou- 
vélles opinions. res 


044 Sentiment d'un Encyclopédifte fur la Géné- 


ration. mit je 
= LE fçavant Auteur de l’intéreffant Article Gé- 
nération dans l'Encyclopédie, a auffi eflayé de pé- 
nétrer Je myftère; mais, je ne fçais fi fa folution 


7 TPRREER 
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4 
* paroîtra lumineufe. Je Ia tranferiraisnéanmoins , 


» parce que j= dois faire mention des fentimens des 
Phyfciens qui fe font le plus raprochés de mes 
principess J 167 


 S1 le Fœtus, dit cet Auteur, (230), eft 


 préexiftant dans l’Oeuf de la Mère, comment 


_» 
» 
» 
» 
> 


32. 2 . | ’ 
plus ou moins grande , avec laquelle s’éxerce, 


_» 
F3) 
57 
LE 
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LE 
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LL 
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LE 
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fe peut-il que l'Enfant reflemble à fon Père? 
Cette objeétion paiîle communément pour être 
infurmontable ; mais ne pourroit-on pas la faire 
ceffer d’être telle, en répondant que la difpofi- 
tion .des Organes de l'Embrion, avant. & après 
]a Fécondation, dépend beaucoup. de laétivité 


s’entretient la vie de la Mère, & de l'influence 

d® cette aétivité, pour qu'il foit.conformé de 

telle forte où de-telle manière, analogue à celle 

dons cette même aétion de la vie (vis vite) dans 
4 - : #. | 

l Mère a conformé fes propres Organes, & 

que cette mêmé difpofition des Parties de l Em- 


: brionne-peut que dépendre aufli plus ou moins 


de la force avec laquelle elles ont été mifes en 
jeu par l'effet de l’efprit féminal du Père, dont 
ellés sont été imprégnées: d'où il s'enfuit que la 
reffemblance tient plus ou moins dù Père ou de 
la Mère, felon que-lun ou Fautre à plus ou 
moins influé, par cela même qu'il fournit dans 


‘la Génération & la formation & le développe- 
.imént du Fœtus fur le principe de vie & l’orga- 


nifation de l'Embrion, qui en reçoit a: propor- 
tion une forme plus ou moins approchante de 


celle du Père où de 1 Mère ; ce qui peut ren- 


dre raifon >. non feulement de ce qu'on obferve 
par- rapport à!la reffemblance quant à la figure, 
mais encore par rapport à celle du caraétere.” 


D 30) Encyclops Tom: VI. pag. 569. 2de, Colonne vers le miliew 


# 
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945. Sentiment de Mr. DE HALLER /ur la 
Génération. 


Daxs fes Corollaires mélès fur le Poulet, publiés « 
à Laufanne en 1758, Mr. DE Harzer donne un 
léger précis de fes idées fur la Génération. C’eft n 
une efpèce de folution qu’il déduit de fes décou- 
vertes fur la Formation du Poulet, & qu'il pré-: 
fente comme un réfultat de l’obfervation. Je ne 
rendrois pas à cet [lluftre Phyficien toute la juftice : 
qui lui eft due, & que j'ai tant de plaïfir à lui ren- 
dre, fi je ne plaçois ici les premières ébauches d’u- . 
ne théorie qu'il fçaura perfectionner & embellir 
dans fon grand Ouvrage de la Phyfiologie. 


,, Qu'oxm'oppofe, dit-il (231), l'exemple des 
 Muiets, & des Animaux hybrides, qui efeéti- 
vement reflemblent fouvent au Mâle par des 
marques diftinétives ; je croirois pouvoir répon- 
dre encore. Mes preuves font direétes:: s’il : 
n’y a pas quelque fäute dans les Faits, 1l ne fau- . 
roit y en avoir dans les Conclufions. II feroit » 
peu philofophique de dire que lArtère du Jau- « 
ne eft née autrefois d'une ÂArtère de la Mère, … 
qu’elle s’en eft détachée, dans la ponte, &\ 
qu’elle s’eft entée fur un bout d'Artére méfenté- 
rique du Fœtus préparé pour elle: que la Veine 
en a fait de même, & que le Jaune tout entier. 
s'eft enté en même tems par un petit canal dans. 
un Inteftin de l’Embrion. : 
,, Mais comment expliquér dans mon Syftème 
les grandes Oreilles du Mulet: les Pieds des 
Poule de l’Oifeau né d’un Coq & d’une Canne? 

> 43 l24 


(231) Mémoires [ur le Formation du. Poulet $e. Mém. IE. Sedtior. M 
XIII, pag. 189 & 190. | | è 
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le gros Bec de l'Oifeau bâtard: que le Chardon: 
neret a engendré avec un Serin femelle? Je ne 
feaurois l'expliquer méchaniquement, mais je 
vais faire voir que ces phénomènes ne font rien 
contre le Syftème des Ovariftes, 


» LE Sperme du Mile a fans contredit le pou: 
voir de faire croître quelque Partie de l’ Animal 
plus que les autres : 1l fait croître les Poils de 
la Barbe dans l'Individu, dont il fait partie, & 
il n’en fat pas croître les Cheveux. I poufle 
les Cornes des Animaux, depuis le Cerf jus- 
qu’au Cerf volant, il prolonge les Défences des 
‘Sangliers & de l'Eléphant. S'il a le pouvoir de 
faire germer de certaines Partiés du Corps plus 
que les autres dans le Corps même, qui le pré- 
pare, 1l peut l'avoir dans le Corps du Fœtus, 
qu'il anime. Il peut poufler le Sang avee plus 
de force dans les Artères de. l'Oreille, ou du 
Bec, & l'objettion eft réfolue (232), 


» IL eft bien vrai, que ma réponfe n’explique 
pas le comment, ni le méchanifme, par lequel 
le Sperme du Mâle réveille le Germe de l'Orcil: 
le, & en grandit le développement. Mais ja 
ne dois pas être obligé à expliquer ce comment, 
pourvû que mes Faits foyent avérés. L’influens 
ce du Sperme fur l'accroïffement de la Barbe & 
des Cornes, eft démontrée, quoi que le coms 


ment en foit peut-être ignoré pour toûjours.” : 


Avant & après la publication des Poulets de 


Mr. DE HALLER, nous nous étions fouvent entre: 
tenus par Lettres fur là Génération, & j'avois eu 


(232) I me femible que cela ne fuffiroit pis pour rendre raifon des 


-hângemens furprenans qui s’opèrent dans l’Organçe de la Voix du Murs 
Jet. Voyez ce que j'ai dit R:deffus dans les Auticles 333, & 336: 


a 


Ton. Il, 
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bien des occafions de m’aflürer que nous penfons 
‘de même für le développement; &fux l'influence de 
Ja Liqueur féminale. Cetté conformité, dont je 
fais gloire, m'a donné un peu: de confiance pour 
mes premieres: idées, & m'a engagé. a les retou- 
cher avec plus de foin, à les aprofondir davanta- 
ge, & à les enchainer plus étroitement les unes 
aux autres. C’eft ce que j'ai tâché d'exécuter dans 
ce Chapitre. | 


UE des difficultés que j'ai le plus preffées avec 
Mr, DE HAL£eRr, a été celle qe préfente lac- 
croiffement des Oëéufs dans les Poules vierges. 
Les Oeufs croiffent dans ces Poules, lui difois - je; 
le Germe y croit donc auffi. Pourquoi ne peut -il par 
le même moyen achever de fe développer ? Pourquoi lut w 
faut-il le Jecours de la Fécondation? Nous répondons 
que les fucs de la Mère peuvent bien faire développer 
le Faune, mais non les Parties o[jeufes du Germe. 
Cependant les fucs de là Mèré font développer Jes pro- 
pres. Os beaucoup plus durs. . Fe dis la-deffus que les 
Parties offeufes du Germe ne peuvent Je développer que 
par l'aftion' de Jon Cœur, que s'il bat avani la Fé- 
condation , c'eft trop foiblement.. ee 


né, 


La réponfe de mon Illuftre Confrére a été telle 
que je l'avois prévûc. ÿai déjà parlé, m'écri- 
voit il, de la faculté irritante du Sperme Mäle dans 
ma Phyfiologie. : Fe crois la chofe vraye. Car d'où 
vient que l'Émbrion qui vivoit ne croilfoit point ? c'efè 
que fes Vailfeaux .n'étoient pas dilatés. _Et pourquoi 
me Pétoient-üls pas? c'efé que le Cœur ne,baïtoit pas 
avec affez de force. ‘Et pourquoi cette force nouvelles 
après l'accouplement ? Il ne s'ejt rien pal] deffentiel 
que l'aproche du Sperme du Mâle : la feule agitation, 
de l'accouplement ne réveille pas, fans elle, lEm-W} 
brio. | + \ 

| 
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546. Nouvelle confidération fur. la Multiplication 
Soil Jans accouplement. 


Jar effayé dans l'Article 73, de répondre à la 
queftion, comment fe fait là Multiplication fans 
accouplement? J'ai préfentement une nouvelle 
confidération à ofrir. Les Inféétes qui multiplient 
fans. accouplement, & ceux qui multiplient de 
_ Boutûre, font tous très mols: la plûpart font mê- 
me gélatiñeux. Leurs Embrions doivent être bien 
plus mols, bien plus délicats encore. Les Parties 
de ces Embrions réfiftent donc infiniment peu. Le 
Cœur ou l'Organe qui en tient lieu, pourroit done 
avoir aflez de force pour ar par lui-même les 
Vaifleaux, & pour furmonter la réfiftance de So 
lides qui n’ont guèrès que la confiftence d’un Fluï: 
de. Les Infeétes foumis à la loi de l’accouplement 
ont plüs Où moins de Parties écailleufes & très-du: 
res ,, qui originairement réfiftent davantage que 
celles qui doivent refter toûjours mollés ou même 
gélatineufes. 


“Ainsi dans lès A/ndrogynes, les fucs préparés 
que là Mère envoye aux Embrions, fufhfent pouf 
lés’fairé développer. Les Mués des Oifeaux, <:1- 
les des Infeétes nous offrent des exemples d'un dés 
veloppement analogue dans les Touts très-organi- 
fés. Les Germés des nouvelles Plumes, ceux des 
nouvelles Peaux fe développent fans autre cours 
que celui des fucs qu’ils reçoivent de l’Individu, 
C’eft encore de la même manière ou à peu près, 
que la Chenille fait croître le Papillon (2323), que 
l'Ecrevifle poufle de nouvelles Pattes (234), le 


. (233) Art. 160 & 1614. 
| (234) Art, 262 
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Polype une nouvelle Tête, &c. (23 5). Et com- 
me je le difois dans l'Article 73, la Multiplication 
fans accouplement nous paroîtroit la plus naturelle, 
fi cle nous étoit plus familière. Il eft bien plus 
furprenant que pour produire un Iñdividu, il faille 
le concours de deux autres Individus. 


a — 


CHAPITRE VIIL 


Confidérations fur la Formation des 
Monfires. 


Conclufion. 
247. Difpute célèbre Jur les Monfîres. 


Mox plan n’eft pas de traiter à fond des 
Monftres. Cette matière auffi variée que difi- 
cile, fourniroit feule à un gros volume. Je ne 
l'ai que très légèrement eflleurée dans le Chapi- 
tre III, du Tome IL. On connoit la longue & 
fameufe difpute de MM. Lemery & Wans- 
Low, qui ne finit que par la mort de l'un des 
combattans. On combattoit de part & d'autre 
avec des Monftres, & quand la victoire balan- 
coit, on recouroit aux fubtilités de la Métaphy- 
fique. Mr. LemERY foutenoit que Ja formation 
des Monftres étoit due uniquement à des cau- 
fes accidentelles, qu’il affignoit, & qu’il favoit M 
employer avec beaucoup de fagacité d’efprit, 
Mr. Winscow laifloit la tout cet attirail 
d'explications phyfiques, & le fcapel à la main, 
il prétendoit trouver dans certains Monftres des 4 


(235) Art 264 ee | 


na 
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preuves inconteftables que leur formation étoit 
due uniquement à des Oeufs originairement mon- 
ftrueux. Un Hiftorisn (236) digne de juger 
les deux célèbres Adverfaires, nous a donné Ia 
rélation abrégée de leur combat. On la lira 
avec plaifir dans l'Hiftoire de l’Académie Roya- 
le des Sciences pour l’année 1740. 


948. Faits favorables à lhypothèle des caufes 
accidentelles. 


CE n’eft point à moi à décider une queftion 
qui a partagé, © qui partage encore Îes plus 
rands Phyficiens; mais je dirai bien, que divers 
Pire me paroïflent confirmer le fentiment de Mr. 
LEemEry. J'en indiquerai quelques uns. 


Si l’on nomme Monfire une Produétion orga- 
nique, dont la conformation extéricure & inté- 
rieure diffère de celle qui eft propre à l’efpéce, 
les Mulets feront de véritables Monftres. Fau- 
dra-t-il pour expliquer de tels Monftres recou- 
rir à des Oeufs originairement monftrueux? Je 
m'aflure qu'on ne le penfe point. Et puis, 
comment un Germe de ÂMulet viendroit-il fe 
préfenter à point nommé, au moment qu'un 
Ane féconderoit une Jument? Voilà donc déjà 
une efpèce de Monftres qui doit fa formation à 
des caufes purement phyfiques , & l’on a vû 
dans le Chapitre précédent la manière naturelle 
dont j'ai tenté d'expliquer cette formation. 


UNE Branche fe colle à une autre Branche, un 
Fruit à un autre Fruit, une Feuille à une autre 
Feuille, &c. & cette union accidentelle devient fi 


(236) Mr. DE FONTENELLE. 
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intime, que les deux Touts n’en forment plus 
qu'un feul. Le quatrième Mémoïre de mes Re- 
cherches fur Fufage' des Feuilles dans les Plantes, 
préfente des exemples frappans & variés de cette 
forte de Greffe, & des Monftruofités qui en ré- 
fultent. P ; 


Les Greffes que l'Art exécute foit fur les Végé- 


taux, foit fur les Animaux donnent naiflance à 


d’autres Genres deMonftres. ; Je m’en fuis beau- 
coup occupé dans cet Ouvrage, lors que j'ai en- 
trepris de rendré raifon des Réproduétions végétales 
& animales. Ces Monfties ne -réfidoient pas ori- 
ginairement dans des Germes-qui les repréfen- 
toient en petit. On pourroit les nommer artifi- 
ciels, par oppofition aux Monftres purement "a- 
turels. 


CE qui fe paffe au grand jour entre deux Bran- 


ches qui fe collent l’une à l’autre, fe pañle dans 


l'obfcurité d’un Ovaire ou d’une Matrice entre 
dcux Oeufs qui viennent à fe toucher par quelque 
point de leur farface. Deux Fœtus humains qui 
ne font unis que par l’'Epine , imitent fort bien 
deux Branches ou deux Fruits greffés par aprache. 


Ox voit quelquefois des Oeufs qui renferment 
deux Jaunes. Ils renferment donc deux Germes. 


Sices Germ:s parvenoient à s'y développer, il eft . 


bien clair qu’ils pourroient facilement s'unir ou fe 
grefer par diférens points de leur extérieur. 


Telle étoit apparemment l'origine de ce Poulet 


monftrueux à quatre Jambes & à quatre Pieds, 


que Mr. DE REAUMUR trouva dansun Oeuf cou- 
vé pendant dix-neuf jours (237). Cet excellent 
Phyficien recourt lui-même à l'explication que je 


227) Mm. fur les Infeêtes, Tom. IL pag. 42e & 43 
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viens de donner, & il ne croit pas qu'on puifle 
mettre lachofe en queftion. :,, Il y avoit eû, dit- 
., il, un Germe de plus dans cet Oeuf, que dans 
., le commun des Oeufs ; és, deux Germes:s'é- 
,, toient réunis, & il n’étoit refté à l'extérieur 
,, que les deux Cuifles, & les deux Jambes de 
, l'Animal d’un de ces Germes. Tout cela, 
; ajoute-t-il, n’eft pas néceflaire à prouver.” 


Jar inffté bien des fois fur la délicateffe prodi- 
gieufe des Parties de l’Embrion. . Je les ai repré- 
{entées comme prefque fluïdes. Elles font donc 
alors très-pénétrables. Dans cet. état, il eft facile 
que deux Germes fe confondent en tout ou en par- 
tie. Une confufion entière entraïneroit la deftruc- 
tion totale des Organes: mais, des Organes /embla- 
bles qui ne fe confondroient qu’à moitié, pour- 
roient fe réunir par celles de leurs moitiés corre- 
.fpondantes qui fubfifteroient, & ne former -amfi 
qu'un feul Organe, un feul Tout individuel. C'eft 
de cette manière que Mr. LeMER y rendoit raifon 
d'un Monftre humain à deux Têtes fur un feul 
Corps. La diffeétion faifoit, pour ainfi dire, tou- 
cher au doigt là réunion des deux moitiés de deux 
Fœtus, qui étoient parvenus à n’en compofer plus 
qu'un feu. Il faut lire dans l'Hiftoire de l'Acadé- 
mie de 2740. le précis très clair & très ingénieux 

es obfervations du fçavant Anatomilte. 


Survanr cette hypothèfe, les Monftres par ex- 
cès, ou qui ont.ün ou plufieurs Membres /urnumé- 
aires ; les tiennent d’un autre Germe dont tout 
le refte a péri. 
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349. Monf?res par accident, dont la formation 
ne tient pas à d'union de deux Germes. 


- Mats, il eft d’autres Monftres pur excès, 
dont l'origine eft très différente , & ceci mérite 
qu'on y fafle attention. Un Fœtus humain à 
26 Côtes appartient bien à la clafle des Mon- 
fres par excès. : Mr. HunauLp, qui poflédoit 
à un fi haut point l’art. de voir & de difféquer, 
a démontré que ces Côtes furnuméraires ne font 
dues qu'a un, développement exceflif d’une efpé- 
ce d’appendice ofleux des Æpophyfes tranfverfes 
de la feptième Veftébre. Je ne détaillerai pas 
ce Fait remarquable: je dois renvoyer mon Lec- 
teur aux Mémoires de l’Académie des Sciences 
de 1740; pages : 377. & fuivantes de l'Edition 
in 47° 


LEs mêmes caufes, ou des caufes analogues, 
peuvent donner lieu à d’autres excès, & confé- 
quemment à d’autres Mon/truohités, dont il ne 
faudroit pas chercher l’origine dans la confufion 
partiale des Germes ou dans leur réunion par une 
forte de Greffe. Le Sperme de FAne qui agrandit 
ls Oreilles du Cheval & modifie fon Larynx, 
agit à peu près comme les caufes dont nous 


parlons. | LEE 


| te 

Des caufes contraires produiront les Monftres 
par défaut, les plus faciles de tous à’ expliquer. 
Une certaine preffion fur des folides encore gé- 
htineux & qui fe touchent prefque, pourra aufli 
ls réunir en une feule maffe. Dés Fœtus hu- 
mains qui n’ont que 20 ou 22 Côtes font des efpe- 
ces de Monftres par défaut. Mr. Hunauz» 
éémontroit encore que ce défaut provenoit quel- 
quefois de la réunion de deux Côtes en une, 
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feule (238). L'on a vu une femblable réunion dans 
es Doigts, & dans quantité d’autres Parties foit 
molles, foit ofleufes. Que dis-je! on a vu un 
Enfant de vingt-deux mois, privé d’Articula- 
tions, & dont toute la Charpente, ne compo- 
foit en quelque forte qu'un feul Os (239). 


On imagine affés des caufes naturelles capables 
d’altérer dans I Germe divers Organes, d’en fu- 
primer l’Evolution en tout ou en partie, de chan- 
ger leur forme, leurs proportions, leur arrange- 
ment refpectif, Œ&c. Ces changemens qui parois- 
fent prodigieux dans le Fœtus à terme, plus 
encore dans l'Enfant, parce que l'Evolution gros- 
fit tout, peuvent ne tenir dans le Germe qu'a tres- 
peu de chofe. Une Gelée cède facilement aux 
moindres impulfons, & revêt aifément de nouvel. 
les formes. Au lieu de s'étonner des Monftres, 
ondevroit bien plutôt s'étonner qu'ils ne foyent 
pas plus communs ençore, 


350. Divers exemples de Monftres. 


JE ferois un Livre plus volumineux que celui-ci, 
fi je voulois feulement indiquer tous les Monitres 
& toutes les Monftruofités de différens genres , 
dont les Anciens & les Modernes nous ont donné 
des defcriptions. Tantôt c’eft une efpèce de Cy- 
clope, fans Nez ni Bouche, & qui n’a qu’un Oeil 
au milieu du Front (240). Tantôt c’eft un Fœtus 
-abfolument privé de Sexe & d’Anus (241). Tantôt 


(233) Mémoires de L Académie 1740. page 377. 

(239) Mémoire de Mr. LEMERY fur divers Monftres. Mém. de 
FAcad. 1740. pag. 439. & fuivantes.” 

(240) Ibid. Mr. MERY 1700. 

6241) Ibid, Mr, MERY 1716, 
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c’eft un Enfant qui porte fon Cœur pendu au Col 
comme une Médaille (242). Une autre fois, c’eft 
un Fœtus fans Cerveau, fans Cervelet, fans. Moel- 
Je épinière, au moins apparens, car on a vu de tels 
Monftres qui ont vécu plufieurs heures}; & qui 
ont pris de la nourriture (243). Ailleurs c’eft une 
Mañle presque informe qui n'a n1 Tête, ni Col, 
ni Omoplates, ni Bras, ni Poumon, ni Cœur, ni 
Eftomach, ni Rate, ni Pancréas, ni Inteftin grêle 
(244). Voilà quelques exemples de Monftres 
par défaut; & de ceux par trañfpofition, pris dans 
lefpèce humaine : en voici quelques autres de 
Monitres par excés. 


Ox voit des Monftres à deux Têtes, placées a 
côté l’une de l'autre, & dont tout le refte du Corps 
eft conformé comme à l'ordinaire où à peu près 
(245). D'autrés Monftres ont avec deux Têtes, 
quatre Bras & quatre Jambes. Ces Monftres fe di- 
verfifient par la manière dont fe fait la jonétion 


des deux Germes. Les deux Têtes ne fe trouvent. 


pas toûjours placées à côté l’une de l’autre, & la 
fituation refpective des extrèmités change en con- 
féquence (246): Comme il eft des Monftres à 
deux Têtes fur un feul Corps, il eft aufii des Mon- 
ftres à deux Corps fous une feule Tête, & chaque 
Corps a toutes les Parties qui font propres à l'efpe- 


ce (247). Quelquefois la jonétion des deux Ger-. 


mes fe fait vers le milieu du Corps, & l’un des 
deux ne retient qu’une partie de fes Membres: on 


D NT 


a obfervé une Fille bien formée qui avoit à la ré- : 


(242) Jbid,.Mr. DE VAUBONAIS, 1712 
(243) Jbid. Mr. MERY 1711. 

(244) Ibid. Mr. MERY 1720. 

(245) Ibid. Mr. LEMERY 1724. 

(246) Ibid. Mr, DU VERNEY 1706 
(247) lbid, 
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gion de l’'Eftomach la moitié inférieure & les ex- 
trèmités correfpondantes d'un Fœtus (248). - 


Dans les Monftres par défaut, une où plufieurs 
Parties s'effaçent,, s’oblitèrent, périflent. Dans 
les Monftresswpar excès, une ou plufieurs Parties 
d'un Germe:s’uñiflent, s’anaflomofent avec un au- 
tre Germe; ou bien deux ou plufieurs Parties d’un 
même Germe fe réuniffent pour n’en former qu’u- 
ne feule..»L’analogie entre les Parties favorife 

ette union , comme elle favorife celle de la 
Greffe avec fon Sujet. 


. ON diroit que toutes les combinaifons poffibles 
ayent été faites. S1 deux Parties fe réuniflent 
pour n'en former qu'une feule, une Partie unique 
fe divife quelquefois pour en former deux diftinc- 
tes & femblablés.. Une Femme qui avoit eu plu- 
fieurs, Enfans, & qui étoit morte .à l’âge de 40. 
ans. d'une maladie de Poitrine, avoit une double 
Matrice, très bien organifée, & faite en Cœur. 
Le Vagin étoit fimple, mais il y avoit au Col 
deux Orifices, qui répondoient à deux Cavités ou 
a deux Matrices diftinétes & femblables. La lame 
interne du Péritoine les féparoit & fournifloit à 
chacune une enveloppe particulière. L’infpeétion 
prouva que toutes deux avoient été occupées, fans 
qu'on pût dire quelle étoit celle qui l’avoit été le 
plus fouvent, Les autres Parties du Vifcère, fa- 
voir les Ovaires, les Trompes, les Ligamens 
étoient comme dans l’état naturel (249). Une pa- 
reille Matrice rendoit les /uperfétations faciles : elles 
font ordinaires chez les Animaux dont les Femel- 
les ont, comme celle du Lièvre, plufieurs Ma- 
trices, 


7 (248) Zhid. Mr. WiNSLOW. 
249) AHifioire de l'Académie ges Sciences | an, 1752 pag. 75 & 76. 
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Ox voit bien qu'il he faut pas chercher l'origi- 
ne de cette double Matrice dans l'union de deux 


Germes. Elle avoit dépendu probablement de : 


caufes qui avoient agi fur le Vifcère même & en 
particulier fur la lame interne du Péritoine, qui 
l’avoient prolongée avec excès, & qui en avoient 
dirigé l'Evolution de manière à en faire naître 
une duplicature monftrueufe. 


351. Remarques importantes en faveur des Mon- 
Jères par accident. . 

Différences entre le Germe & le Fœtus, rélative- 

nent à la forme € à l’arrangement des Parties. 
Inégalités dans l Evolution. 


Je ferai fur les Monftres une remarque impor- 
tante, & qui me paroît très favorable au Syftème 
des Caufes accidentelles. ‘Tandis que le Poulet eft 
encore dans l’état de Germe , toutes fes Parties 
ont des formes, des proportions, des fituations 
qui diffèrent extrêmement de celles que l'Evolu- 
lution leur fera revêtir. Cela va au point, que fi 
nous pouvions voir ce Germe en grand, tel qu’il 
eft en petit, il nous feroit impoñlible de le recon- 
noître pour un Poulet. On na, pour s'en con- 
vaincre, qu'a relire l'Article 146. Le Poulet 
étendu alors en ligne droite, ne préfente, comme 


7 


le Ver fpermatique, qu’une groffle Téte & une » 


ueue efhlée, qui renferme les ébauches du Tronc 
& des Extrêmités. Cette forme & cette fituation 


de la Charpente, qu’on n’auroit fûrement pas de- « 


vinée, peuvent rendre faciles certaines unions en- 
tre deux Germes, qui deviendroient difficiles entre 
deux Embrions un peu développés, & abfolument 
impoflibles entre deux Fœtus presque à terme. Le 
Germe n’eit, pour ainfi dire, compofé que d’une 


ne. 72170 
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füite de points, qui formeront dans la fuite des li- 
gnes. Ces lignes fe prolongeront, fe multiplie- 
ront & produiront des furfaces. L'Homme & les 
Quadrupèdes, dans l'état de Germe, ont fans dou- 
te auffi des formes & des fituations qui ne reflem- 
blent nullkment à celles qu’ils acquierrent par le 
développement. De là des abouchemens, des ana- 
ftomofes entre deux ou plufieurs Germes, qui 
donnent naïflance à différentes fortes de Monftres, 
dont la formation exerce la fagacité du Phyficien. 
On remarque que les Monftres par excès, font plus 
communs chez les Animaux qui produifent plu- 
fieurs petits à la fois, que chez ceux qui n’en 
produifent qu’un ou deux: c’eft qu’il doit arriver 
bien plus fréquemment dans les premiers que deux 
Germes fe rencontrent que dans les derniers. La 
ftruéture particulière des Ovaires, des Trompes, 
des Matrices, & diverfés circonftances qui tien- 
nent à tout cela, peuvent encore influer bezucoup 
dans ces rencontres fortuïtes. : 


ENFIin, toutes les Parties du Germe ne fe dé- 
veloppent pas à la fois & uniformément: les ob- 
fervations fur l'Incubation des Oeufs le démon- 
trent (250), & cette inégalité dans l’Evolution 
doit modifier les effets du contaét, de la preflion, 
de l’adhérence, de la pénétration réciproque, de 
la Greffe, &c. C’eft encore ici une remarque 
importante, & elle n’a pas échappé à Mr. LeME- 
RY. Voici comment Mr. DE FONTENELLE l'a 
rendue d'après les réflexions de l’habile Phyficien. 
» Il ne faut pas, dit-il (251), fe repréfenter les 
» deux Embrions qui fe détruifent à demi l’un 
l'autre, comme deux Animaux qui ne différent 


(250) Confultez MALPIGHI de Ovo incubato, & fur-tout le 2@, 
Mémoire de Mr. DE HALLER /wr la Formation du Poulet, 


254 CONSIDÉRATIONS SUR LEs », 


qu'en grandeur d'avec des: Animaux venus au 
, jour. Ils en différent plus éfféntiellement, en 
, ce qu'ils peuvent navoir pas encore toutes leurs 
Parties développées , ou en ce: qu’ils les auront 
» plus ou moins développées les unes que les au- 
tres; car comme:on la:vu dans l'Hiftoire de 
, 1739. d’après Mr. LemErY même, & dans cel- 
le de 1707, le développement du Fœtus eff non 
., Seulement fucceflif ainfi qu’il doit l'être naturel- 
lement, mais, inégalement diftribué entre fes 
différentes Parties; cela dépend de fon âge. Par 
,, là -on conçoit aifément que telle Partie qui aura 
été. détruite par, la preffion naturelle de deux 
, Fætus, ne laura pas été par une preffion par- 
. faitement égale de deux autres, parce qu’elle 
» m’exiftoit pas encore. dans ces, deux derniers, 
,, qu'on fupofera plus jeunes. Il fe peut auffi que 
deux. Embrions de différent âge, .fe.choquent 
» ou fe preflent, de façon que ce .qui, aura été 
., détruit dans l’un, ne-le foit pas.dans l'autre. Il 
,, fuffiroit même de la feule différence de force 
avec un: âge égal. :doit naître encore de ces 
;, principes généraux: beaucoup dé variétés.” 
952. Autre remarque en faveur des 1 
| accident. RE 
Différence entre le Germe € le Fetus rélativement 
à laocanfiftence. 224,90 29 € 


M onfires par 


Vie, 773 

LE Germe de l'Homme, celui d’un Quadrupé- 
de on d’un Orfeau, ontaprès la fécondation , une 
canfftence, qui probablement ne diffère ‘pas beau- 
coup de celle d’un Polype. Or; rienmne favorife 
plus l'union entre des Touts organiques, que la 
duétilité des Parties, & la quantité ainfi que la 
qualité des fucs dont elles font continuellement 


abreuvées. Des gouttes de la. même Gelée ou « 


#1 Le 
# 
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d'une Gélée analogue n’ont pas de peine à s'unir. 
Beaucoup moins d’analogie encore, & plus de 
confiftence n'empêcheroient pas même que deux 
TFouts ofganiques ne puflent fe greffer. Combien 
l'Ergot du Coq diffère-t-il de fa Crête (252)? 
L'Art, & aflez fouvent le hazard, réuniflent des 
portions de Polype ou différens Polypes, d’où 
naïflent cent fortes de Monftrés. J'ai raconté 
bien des merveilles en ce genre (253). Si Mr. 
LEMERY les avoit conriues, avec quel plaifir & 
avec quelle dextérité ne les auroit-il pas fait fervir 
a étayer fon hypothèfe! 


ET qu'on ne dife pas que la fimplicité de l'or: 
ganifation du Polype, ne permet pas que je le 
compare ici à l'Homme & aux grands Animaux. 
Combien de Parties. /smilaires dans ces derniers! 
Combien encore de Parties diffimilaires que l'Ex- 
périence démontre pouvoir fe réunir pour ne for- 
mer qu'un feul Corps! J'en ai raporté un:bel 
exemple dans l’Article 270, :qüe mon Lecteur 
voudra bien confulter. Si toutes les Parties qui 
entrent dans la compofition d’une Cuïffe, peuvent 
fe refaire & fe réurir, après avoir été coupées & 
féparées entièrement, pourquoi deux Cuifles, 
deux Bras, deux Epines, &c. encore gélatineux,, 
né pourroient-ils fe greffér par aproche. ? | I] eft 
d’ailleurs des Monftres dont la feule infpeétion 
fufht pour établir que leur formation eft due à une 
paraille Greffe. Mr. LEMERY en produit des 


_ exemples décififs, & ceux que Mr. WinsLow 


lui objeéte, ne-me femblent prouver autre chofe, 
finon qu'on ne fçauroit concevoir dans certains 
Fæœtus monftrueux comment telle ou telle union a 
pô s’opèrer entre deux Germes. Mais cet Illuftre 


(252) Article 277. : 
(253) Chap. XI, Tom. I, 
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Anatomifte ne fe rappelloit pas, fans doute, les 
obfervations de MarpiGui fur le Poulet, qui prou- 
vent, comme celles de Mr.pE Hazcer, que la 
forme & la fituation des Parties du Germe, ne 
reffemblent point à celles des Parties du Fœtus. Si 
nous pouvions fuivre les progrès de la Greffe entre 
deux Germes, obferver les effets divers qu’elle \ 
produit, & les comparer enfuite aux changemens 
que l'Evolution amène infenfiblement , l’explica- 
tion de ces Monitres ne nous embarafferoit plus, 
& nous aurions le mot de l'énigme. Il en feroit 
de même encore, s’il nous étoit pofible d’opèrer 
fur deux Germes comme nôus opèrons fur deux 
Polypes: nous produirions a volonté différentes 
efpèces de Monîtres humains. 


352. Monfire qu'on cite en preuve de l’exiftence 
des. Germes monftrueux. 

Réflexions Jur ce Jujet. 

Manière dont on peut concevoir que s’opérent cer- 
taines divifions accidentelles. 


Comme ileft des unions dont on ne fçauroit 
concevoir la manière, lors qu’on vient à les confi- 
dérer dans l’ Animal développé, il eft auffi des divi- 
fions de Parties dont on ne fçauroit non plus afi- 
gner la véritable caufe, fans que néanmoins n1 les 
unes ni les autres puiflent être regardées, en bonne 
Logique, comme des preuves, incontéftables de 
l'exiftence des Germes originairement monftrueux. 
On allègue cependant comme une démonftration 
rigoureufe de l’exiftence de pareils Germes, deux 
Cerveaux dans une feule Tête, lefquels, dit Mr. 
Winscow (254), on jugeroit al]ez facilement avoir 

êté 
(254) Mémoires de l'Académie, as 17423 V ALLISNIERI à Cité 
£e Case 


5: < L 

l Corps ORGAnIsés, ,CHar. VII. 957 

é&ä formés par la confuficn de deux Corps unis enfem- 

blez, mais, ajoute-t-il, de ces deux Cerveaux /or- 

toientides, Nerfs qui s'accompagnoient deux à deux 

dansule méme Corps. Il demande là -deffus f ces 

Nerfs particuliers. étoient de, l'autre Corps qui auroit 
- ébémancanti, excepté le Cerveau feul dont ils par- 

totent ?. Il.demande encore, comment ces Nerfs 

avoient ph-être tirés Jeuls du Corps anéanti, ES com- 

ment ils avoient pu Ître fi artiftement afjociés avec les 

Nerfs. pareils du” Corps confervé ?: Aflurément, le 
_ fimple énoncé du Fait prouve que ce Monftre ne 
. devoit pas fon origine à la confufñon de deux Ger- 
mes, @ à cet égard je penfe comme Mr. Wixs- 
LOw: je.défirerois à la vérité plus de détails. 
Mas, ce fçavant Académicien ne commet-il point 
ic1 le Sophifme qu'on nomme énumération üinpar- 
faite? parce que le Monftre dont il s’agit; ne de- 
voit.pas fon origine à 1 confufion de deux Ger- 
mes, S'enfuit-1l néceffairement qu'il la devoit à ün 
Germe originairement monitrueux? Ne feroit- il 
pas poñible qu’il Ste des caufes accidentelles,- à 
nous inconnues; capables de divifer dans le Germe 
le Cerveau &.les Nerfs? Le cas en quéftion ne 
feroit-1l point analogue à celui de cette double 
Matrice dont j'ai parlé (255)2: | À 
ENCORE une fois; ce‘que nous ne jugeons pas 
poffible, quand nous le confidérons après J'Evolu: 
tion, & qui en effet ne left plus alors, pourroit en 
certains ‘Cifconftances, que nous-ne {ommes pas 
encore en'état d'affigner, s’opérér facilement dans 
le Germe, fi différent en cout du Fœtus à terme. 
Quelle conféquence tirer de-la formé, des propor- 
tions & de la fituation rélatives des Parties du 


(255) Art. 350. 


Tom. II. MT 7 
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Fœtus, à celles des Parties du Germe, qu'on ne 
pr-ndroit pas pour le même Animal? Que favons- 
nous mème; car il doit être permis de hazarder ici 
des conjeétures, quand on a foin d’avertir qu'on 
ne ls donne que pour telles; que favons-nous, 
dis-je, fi quelques-uns de ces Monîtres à vingt- 
quatre Doigts, ou au moins à 21 ou 22 Doigts, 
dont les exemples ne font pas bien rares, ne te- 
noient point leurs Doigts furnuméraires d’une di- 
viñon accidentelle, opérée fur le Doigt voifin, 
tandis que le Germe n’étoit prefque qu'une goutte 
de Fluïde épaifi? Dans cet état de molleffe extré- 
me les Doigts du Germe, les Tendons & les 
Vaifleaux qui y aboutiflent, peuvent être compa- 
rés, en quelque forte, au Corps du Polype, qu'on 
divife fuivant fa longueur & qui fe réproduit en- 
faite. Comme l'AuTeur DE LA NATURE a mis en 
réferve chez les Végétaux & chez les Animaux 
des Germes pour la réproduétion & pour la multi- 
plication des Touts organiques (256), 1L a aufli 
His en réferve dans chaque Partie d'un Tout or- 
ganique, des Fibres & des Fibrilles rélatives aux 
divers cas fortuits qui en exigeroient l'Evolution, 
& qui pourroient eux-mêmes la faire naître (257). 
Ces Fibres & ces Fibrilles n’étoient donc appelées 
x fe développer que lors que de tels cas furvien- 
droient, & la divifion accidentelle en fuprimant 
l’Evolution de beaucoup d’autres Fibres, détourne 


au profit des Fibres mifes en réferve, les fucs 


®nourriciers qui auroient été employés à l’acroifle- 
ment des autres. Ces Fibres fubfdiaires fe prolon- 
gent donc en tout fens, & conféquemment à la 
détermination fortuïte qu’elles ont reçue , & la 


Partie à qui elles appartiennent fe répare & {€ 


(256) Art. 238. 253. & 257e 
257) After 230e 
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façonne. C’eft ainfi que je concezvrois qu’un 
Doigt encore gélatineux , divifé par accident, 
pourrait fournir dans certains cas, un Doigt de 
plus à la main ou au Pied. Des Vaïiflcaux, des 
Tendons , d:s Os déchirés, coupés, fraéturés, 
rompus de mille manières dans l’Adulte, fe ré- 
parent très-bien; il s’y fait donc de nouvelles 
Evolutions, qui fuppofent la préexiftence des 
Parties à développer. Combien de playes énor- 
mes qui fe font parfaitement cicatrifées! Quell-s 
reflources n'ont pas été ménagées dans le Ré- 
gne végétal & dans le Règne animal par l’I- 
TELLIGENCE ADORABLE Qui à tout prévu 
& qui connoit sEULE le fond de fes Oeuvres! 
Je ne puis m'empêcher de rappeller encore à 
mon Lecteur la Greffe fingulière de l'Ergot du 
Coq fur fa Crête, les Bandes ligamenteufes qui 
en  naiflent & qui ne paroifloient point exifter 
auparavant (258), & la belle Expérience que 
Mr. DUHAMEL a fi heureufement exécutée fur 
la Cuïffe d'un Poulet (259). Quelle fource d’ex- 
plications ces deux Expériences ne nous ou- 
vrent-elles point! quelles idées ne nous donnent- 
elles pas de l’œconomie organique & des ri- 
cheffes de la Nature! S'il fe fait dans l’Adulte 
des réparations & des produétions qu'on n’eût 
ofé prédire , quelles ne doivent pas être c:lles 
qui peuvent s'opérer dans le Germe, dont tou- 
tes les Fibres font fi duétiles, & où tout eft 
encore à développer! Si les Doigts de chaque 
Main & de chaque Pied fe touchoient dans le 
Germe, il arriveroit trop fouvent qu'ils fe col- 
l-roient enfemble; car dans des Parties aufi pé- 
nétrables, l’adhérence feroit facile; je conçois 
_<(238) Ar 271. 
(259) Art, 270 
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donc qu'il eft une caufe qui tend à les tenir 
féparées & à prévenir leur union. Si cette cau- 
fe, quelle qu’elle foit, aidée du concours de cir: 
ftanc:s particulières , agifloit trop fortement , 1l 
froit pofible qu’elle tendit alors à divifer les 
Os du Métacarpe & du Métatarfe, & avec eux 
les Doigts correfpondans. Les Os qui réfifte 
roient le moins, feroient ceux qui -feroient les 
plus expofés à cette division accidentelle. 


254. Influence que peut avoir la Liqueur Jféminale 
fur la formation des Monfires. 


Ic exifte peut-êtreune autre.caufe de Monftruo/i- 
tés plus cachée ,& dont il croit poffible que les 
effets fe diverffiaffent beaucoup & même {e pro- 
pagcaffent. Je veux parler des modifications for- 
tuites qui peuvent furvenir aux Organes de la Gé- 
nération des Mäâles, en vertu defquelles ils fépa- 

sroient plus ou moins dés Molécules apropriées à 
tell: ou telle Partie du Germé, ou des Molécules 
d'une aétivité & d’une qualité différentes de cel- 
les qui font propres à l’efpèce. | | 


L'on a pû juger par l'expofé de mes,principes 
fur la formation du- Mulet , jufqu'où peut aller 
l'influence de la: Liqueur féminale fur Les Solides 
du Germe. “il eft déjà démontre qu’elle ne mo- 
difie pas feulèment l'extérieur mais qu'elle mo- 
difie encore l'intérieur ; & qu'elle change en par- 
ticulict toute l'œconomie du. Larynx. Nous ne 
favons pas précifément comment cela s'opère; 
mais nous fommes très-aflurés que le Fait exifte & 
qu'il n'exifte que par l'intervention du Sperm 
Savons-nous mieux comment cette Liqueur fait 
croître un Bois de Cerf, une Défence, une Cré- 
te, &c.? 


Corrs ORGANISÉS, Cap, VIII 26r 


a donc dans les Organes dela Génération 
de Fe quelque chofe qui correfpond à fon La- 
rynx, & qui fe communique à celui dù Germe, 
La conféquence eft légitime, puisque l'Organe de 
la Voix du Cheval imite mment celui de 
l Ane, toutes les fois que le premier a dû fon dé- 
veloppement à l’aétion de la Liqueur féminale du 
dernier. 


Supposons maintenant que la Partie des Or- 
ganes de la Génération de l’Ane, qui répond à 
fon Larynx, change par accident, & qu'elle vien- 
ne à imiter celle de l'Organe de la Génération du 
Cheval, qui correfpond auffi à fon Larynx; il en 
réfulteroit , par Ja copulation ; un Mulet dont 
l'extérieur feroïit celui du Mulet ordinaire, mais 
dont la Moix imitcroit celle du Cheval. 


Arnst en fuppofant d’autres fortes de modifica- 
tions dans les Organes de la Génération de l'Indi- 
vidu fécondateur, on auroit d’autres réfultats dans 
le Germe fécondc. 


Le Mulet n’engendre point: les Organes de: la 
Génération du Cheval fouffrent donc un change- 
ment par la différence du Sperme qui féconde le 
Germe.» Le Spérme. de l'Ane ne peut donc les 
. développer en entier comme le fait celui du Fa 
val. Le développement parfait de ces Org: 
dépend donc originairement du concours de la LA 
queur fécondante propre à leur efpèce. 


Mais, fi la modification Venus dans le Ger- 
me à ces Organés, n’étoit pas de natur? à entrai- 
ner la féérilité, 1 Animal en contraét:roit la capa- 
cité de produire des Monfires , qui pourroient 
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eux-mêmes en produire d’autres, avec de nouvelles : 
modifications que la fabféquence des Générations 
& diverfes circonftances feroient naître peu à peu, 
& qui changeroient infenfblement les effets de 
l'imprelion primitive. g 


955. Famille de Monftres qui Je propagent. 


CE feroit fur de femblables principes que je 
tenterois d'expliquer le plus embaraïlant: de tous 
les Faits, & fur la certitude duquel nous ne fau- 
rions former le moindre doute. Je ne l'ai encore 
qu ‘indiqué, & je redoutois d’avoir à en entrepren- 
dre l'explication. I] faut pourtant que je le tran- 
fcrive, & que je tâche de l'analyfer. Si je l'omet- 
tois, on auroit droit de me l’objeéter. Nous le 
devons à un excellent Obfervateur, Mr. GoDE- 
HEU DE RIVILLE Commandeur de Malte & 
sf de l’Académie Royale des Scien- 

s, qui en a communiqué la rélation à Mr. DE 
R EAUMUR: la voici telle que cet Illuftre Acadé- 
micien l’a publiée dans fon Art de faire éclorre les 
Poulets Tome Il. pages 377. & fuivantes de la 
feconde Edition, 


» GRATIO KALLEIA, né d'un Père qui avoit 
» fept Enfans, eft venu au monde avec fix Doigts 
» aux Mains ‘& aux Pieds; les fix Doists des 
» Mains font parfaitement bien formés, 1l les re- 
mue tous avec une égale facilité ; celui qui eft 
de furplus, tient de l’index & du médius. Ceux 
des Pieds font difformes, & forment une efpèce 
de couronne qui rend le Pied d’une figure défa- 
gréable. Ce Gratio Kalleïa s'étant marié à l'âge 
de vingt-deux ans, a eû quatre Enfans, Salva- 
tor , George, André & Marie, Salwator l'aîné 
de tous eft né avec fix Doigts aux Mains & 
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aux Piéds; les Mains ne font pas aufi bien for- 
mées que celles du Père, mais les Doigts des 
Pieds font bien arrangés; le fixiéme Doigt eft 
un peu plus court que les autres, mais cela 
n'empêche pas que le Pied ne foit d’une belle 
forme. Ce Salvator s’eft marié à l’âge de dix- 
neuf ans, & a eu jufqu à préfent deux Garçons 
& une Fille avec fix Doigts aux Mains & aux 


Pieds, & un autre Garçon qui n'en a que cinq. 


, Georce fecond fils de Gratio, eft né avec 
cinq Doigts aux Mains & aux Pieds. On re- 
marque cependant une difformité dans les Mains; 
fes deux Pouces font plus longs & plus gros 
qu'ils ne devroient l'être, & en les maniant on 
fent dans le milisu une efpèce de féparation 
comme s’il y avoit deux Doigts renfermés fous 
une même Peau. Les cinq Doigts des Picds 
font à l'ordinaire, exceptés les deux premiers 
Doigts du Pied gauche , qui font collés enfem- 
ble. Ce George s'étant marié, a eu trois Filles 
& un Garçon; les deux Filles aînées ont chacu 
ne fix Doigts aux Mains & aux Pieds, & Ra 
troifième qui a fix Doigts à chaque Main & au 
Pied droit, n’en a que cinq au Pied gauche qui 
eft trés-bien formé. Le Garçon qui eft encore 
à la mamelle n’a que cinq Doigts aux Mains & 


aux Pieds. | 
 ANDRÉ, troifième fils de Gratio, eft né avec 
cinq Doïgts bien formés à chaque Membre, & 
a fait plufieurs Enfans qui n'ont aucüne diffor- 
mité. 

, Marye fille de Gratio, eft née avec cinq 
Doigts aux Mains & aux Pieds, mais elle a dans 


les deux Pouces la même difformité que George. 
R 4 
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Les cinq Doigts des Pieds! font. à l'ordinaire, 
Elle s’eft mariée à l’âge de dixéhtit ans, & a eu 
deux Garçons & deux Filles ;! umides Garçons 
a fix Doigts à un Pied, & les trois autres font 
formés à l'ordinaire, M | 
IL faut remarquer que les Enfans de George 
qui ont fix Doigts, font, pour ainf dire, éftro- 
piés ; à peine, peuvent-ils fe férwar de leurs 
Mains pour faire quelque travail; un de ces En: 
fans a deux Doigts fans ongle, .& un autre en 
a deux crochus, & presque paralytiques : la 
‘ difformité des Mains de George auroit-elle paflé 
dans fes Enfans : Les Fils de Salvator ont les 
Mains & les Pieds mieux formés, & ils peuvent 
travailler. Je m'intérefle au mariage de fa Fille, 
qui a déjà quatorze ans, & dont les Pieds & lès 
Mains ne font aucunement difformes; je fuis 
curieux de favoir fi elle aura des Enfans a fix 
Doigts, quoi qu’elle époufe un Mari qui n'en 
ait que cinq. Si cela arrive, voilà des exem- 
ples contraires, & alors 1l fera vrai de dire que 
le principe de la Génération réfide dans l'un & 
l'autre fexe. Nous avons déja, pour première 
preuve, Marie Fille de Gratio , qui a eu un 
Garçon avec fix Doigts au Picd gauche, mais 
la Fille de ce Salvator pourra nous fournir quel- 
que chofe de plus inftruétif.” | 


CE Gratio qui avoit fix Doigts aux Maïns & aux 
Picds, mais dont les Pieds étoient. difformes, a 
donc eu trois Fils & une Fille, Salvator, George, 
André, Marie. 


Pére, avec fix 
i font bien 
ment uñn peu 
Vains ne font 


més, le fixièmée Doigst eft feul 
lus. court que les autres 3! maistles 
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IL a eu. deux Fils & une Fille à vingt-quatre 
Doigts, & un autre Fils qui n’en a que vingt. 


GEORGE, né avec cinq Doigts aux Mains & 
aux Pieds, a néanmoins une difformité dans les 
Mains; fes deux, Pouces font plus gros & plus 
longs qu'ils ne devroient l'être, & lors qu’on les. 
manie, l’on fent dans le milieu une féparation qui 
indique qu'ils font doubles. Il a encore une efpe- 
ce. de difformité au Pied gauche, les deux pre- 
miers Doigts font collés l’un à l’autre. 


JL a eu un, Fils & trois Filles Le Fils a les 
Mains & les Pieds conformés à l’ordinaire. Les 
deux Filles aînées ont fix Doigts aux Mains & aux 
Pieds; mais la Cadette qui a fix Doigts à chaque 
Main & au Pied droit, n’en a que cinq au Pied 
gauche, 


RemarquEez que les Enfans de George qui ont 
fix Doists, font, en quelque forte, eftropiés, & 
CA Et PE 
qu’ils ne, peuvent fe fervir de leurs Mains pour 

1e 


travail 


* 


ANDRÉ, troïfième Fils de Gratio, eft venu au 
monde avec cinq Doigts bien formés aux Mains 
& aux Pieds, & il à fait plufieurs Enfans qui 
n'offrent aucune Monftruofité, 


Marie, Fille de Gratio, eft née avec cinq 
Doigts auxeMains & aux Pieds; mais elle a dans 
- les deux Pouces là même difformité que George 
fon Frère, ” | 


ELLE a mis au monde deux Fils & deux Filles; 
un des Fils a fix Doigts à un Pied. Les trois au- 
tres Enfans ne renferment rien de monftrueux. 
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356. Effai d'explication des Monftres qui Je propa- 
ent. 
Nouveaux éclaircillemens des Principes de l Auteur 
Jur la Génération. 


Jar récapitulé les principales circonftances du 
Fait, afin que mon Leéteur les faifît mieux. Voi- 
là donc une Famille de Monfires, qui fe propa- 
gent, mais avec des variétés plus ou moins remar- 
quables, & que l'ignorance des caufes porteroit à 
regarder comme des bizarreries. La fréquence & 
la propagation du phénomène ne permettent pas, 
ce me femble, de recourir ici à F'hyporhète des 
Germes originairement monftrueux. 


GraTio, Monître à vingt-quatre Doigts, 
tranfmet donc fes Monftruofités, en tout ou en 
partie, à la plüpart de fes Enfans. 


Comme il eft démontré que le Germe appaïtient 
a la Femelle, & qu'il préexifte à la‘ Fécondation 
(260), on ne fçauroit réfufer d'admettre que les 
Enfans de Gratio ne fuflent originairement bien 
conformés. Les Germes qui les repréfentoient 
très en petit n’'avoient que cinq Doigts aux Mains 
& aux Pieds. 


Izs ne font devenus des Montres que par l'acte 
de la Génération. À 


CET aéte n’envoye au Germe qu'une Liqueur. 
Cette Liqueur a donc renfermé quelque chofe qui 
a fait naître la Monftruofité. 


Pour que la Liqueur fécondante aye renfermé 
cette chofe, fource de la Monftruofité, 1l a fallu 
que les Organes de Gratio qui l'ont préparée, ren- 


(260) Art, 142, 1543 1560 
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fermaflent une autre chofe, qui correfpondit à la 
conformation monftrueufe de fes Mains & de fes 
Pieds. 


U x accident, à nous inconnu, avoit donc m0- 
difié les Organes de la Génération de Gratio, dans 
un rapport plus ou moins déterminé à la difformité 
dont il s'agit. 


CETTE difformité eft par excès, & cet excés 
fuppofe que les Molécules du Sperme apropriées 
a l’Evolution des Mains & des Pieds, étoient plus 
actives ou plus abondantes dans Gratio, qu’elles 
n’ont coutume d’être dans l'Homme. 


Puisque la Monftruofité s’eft propagée, le cas 
revient à celui du Muler. Le Sperme de l’Ane 
agit par excès fur le Germe du Cheval: il y modi- 
fie fingulièrement l’Organe de la Voix. Il ya 
donc dans les Organes de la Génération de l’Ane 
quelque chofe d’excédent, qui ne fe trouve pas 
dans ceux du Cheval. 


IL y avoit donc dans les Organes de la Généra- 
tion de Gratio, quelque chofe d'excédent, qui ne 
fe rencontre pas communément dans l’efpèce hu- 
maine. 


CEs Organes renfermoient donc chez Gratio 
plus de Vaiffleaux fécrétoires d’un certain genre, 
ou des Vaïfleaux autrement conftitués que chez le 


A 


commun des Hommes. 


A1ins1 la Liqueur féminale de Gratio a pû agir 
fur les Germes de fes Enfans dans un certain rap- 
port aux difformités de leur Père, 


ELLE n’y aura pas engendré de nouvelles Par- 


\ 
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ties, dont les ébauches n’exiftoient point aupara-" 
vant: il eft affez établi que rien n’eft engendré. 
Mas, elle y aura déterminé avec plus de force & 
fuivant des direétions contraires à l’ordre naturel, 
l'Evolution de différentes Parties foit membraneu- 
fes; foit cartilagineufes où offeufes du Métacarpe 
& du Métatarfe. Elle y aura occafionné des divi- 
fions & un excès d’accroiflement, qui auront don- 
né naïflance à ces Monftruofités dont nous tâchons 
de découvrir les caufes, | É. 4 


Les Solides font originairement formés de di- 
verfes lames, que l’Art fçait démontrer en les fé- 
parant. Ces lames font les rudimens des Parties 
que le Germe offrira dans la fuite plus en grand. 
Ce que l'Art exécute fur de pareilles lames, des 
caufes naturelles ne pourroient-elles l’opèrer auffi ? 
Une trop forte impulfion d’une Liqueur très-aéti- 
ve, ou une certaine manière d'agir de cette Li- 
queur, ne pourroient- elles féparer quelques -unes 
de ces lames, qui deviendroient ainfi le principe 
de Parties furnuméraires ? me 


IL faut bien que la Liqueur féminale produife cet # 
effet ou un effet analogue , puis que là Monftruo- 
fité fe propage, & qu'il eft prouvé que cette Li- 

queur n'engendre rien. Il exiftoit donc avant fon 4 
action des Parties qu’elle a multipliées,  & qu'elle # 
n'a pâ multiplier, qu’en les divifant & en les fai- 
fant croître avec excès. S: | | 


& 

L’ox juge facilement que cette Evolution contre 
nature doit être toûjours plus ou moins irrégulière. « 
Les Parties excédentes ne fçauroient être confor- 
mées extérieurement & intérieurement d’une ma- 
nière précifémént femblable à celle dont font con- 
formées les Parties qui fe développent dans l'ordre 4 
naturel. Celles-là doivent diffèrer de celles-ci par 4 


L 


4 
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des caraétèrés plus ou moins marqués & plus où 
moins nombreux. La difi-étion nous donneroït 
ces caractères,, comme ell: nous donne ceux du 
Mulet. Mas, nous n'avons point la diffleétion 
des Mains & des Pieds de Grario, ni-celle des 
Mains & dés Pieds de fes Enfans. La difformité 
qu'on remarquoit dans la conformation des Pieds 
du premier & dans celle des Mains de fes deux 
Fils aînés & de fa Fille, prouve fufifamment que 
l'Evolution avoit été irrégulière, | 


Mais, fi l'aétion d’un certain Sperme modifie 
extracrdinairement différentes Parties d’un Germe, 
cette aétion peut être modifiée, à fon tour, par la 
conftitution particulière & par la réfiftance dé ces 
Parties dans d'autres Germes de la même efpèce : 
car on m'accordera fans peine que les Germes /pé- 
cifiquement femblables, peuvent ne l'être pas indi- 


viduellement. SE | ER 

IL arrivera de là, que la même Liqueur fémi- 
nale ne produira pasles mêmes effets eflentiels für 
tous. les Germes, qu’elle fécondera. Elle eft très: 
hétérogène, ;&. les Solides des Germes ne le font 
pas moins. . Et combien de circonftances conco- 
mitantes & fubféquentes qui peuvent faire naître 
de nouvelles irrégularités ! re 


Sr la conftitution originelle des Solides eft telle 
qu'ils retiennent leur conformation primitive & 
qu'ils ne fe laäiflent point divifer ou altérer; la Li- 
queur féminale du Monfître fe bornera à faire dé- 
velopper le Germe, & ce Germe ne fera point un 
Monfire._ 


.. C'Esr ainfi.qu’.André, troifième Fils de Gratio, 
a pû venir au jour fans aucune difformité, au 
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moins{fenfible, & il n’eft pas furprenant qu’il ait 
fait des Enfans qui lui ayent reflemblé en ce point. 


Mais, les Enfans monftrueux de Gratio ont fait 
aufli des Enfans monftrueux. Comment la Mon- 
ftruofité s’eft-elle propagée? C’eft ici, ce me fem- 
ble, la partie la plus difhcile du problème. 


JE n’abandonnerai pas les principes que j'ai 
tâché d’établir dans le Chapitre précédent Articles 
232 & 336. Puisque les Enfans monftrueux de 
-Gratio ont engendré des Monfîres, il faut, fuivant 
mes principes, que la Liqueur féminale du Père 
ait agi fur les Organes de la Génération de fes En- 
fans, de manière à modifier ces Organes dans un 
rapport à la Monftruofité en queftion. On vou- 
dra bien confulter encore l'Article 354. 


’A1 admis cela pour les Organes de la Généra- 
tion de l’Ayeul, & j'en ai dit la raïfon. En mé- 
me tems que la Liqueur féminale de celui-ci a agi 
fur les Mains & fur les Pieds de fes Enfans, elle 
aura agi encore fur la Partie des Organes de la Gé- 
nération qui correfpondoit dans les Enfans, à 
leurs extrémités fupérieures & inférieures. Elle 
aura imprimé ainfi à ces Organes une difpofition 
a réproduire la Monftruofité. 


JE ne fais fi je me trompe; mais 1l me paroit 
que la conféquence eft néceflaire. Pour qu'une 
certaine propagation s'opère, 1l faut que les Orga- 
nes qui fervent à la propagation, ayent un certain 
rapport avec la chofe à propager. 


JE ne puis dire précifément en quoi confifte ce 
rapport, parce que la ftruéture intime des Organes 
de la Génération ne m’eft pas connue. Je con- 
çois feulement que comme le Foye, par exemple, |: 
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eft conftruit de manière à féparer & à préparer la 
Bile; il y a de même dans les Organes de la Géné- 
ration, des efpèces de très-petits Vifcères qui fé- 
parent & préparent les Molécules rélatives aux dif- 
férentes Parties du Tout. Si la ftruéture du Foye 
changeoït, il eft bien évident qu’il ne fépareroit 
plus la Bile comme auparavant. De même auf, 
quand les petits Vifcères que je fuppofe contenus 
dans les Organes de la Génération, viennent à 
changer, les fécrétions particulières doivent chan- 
ger pareïllement, - foit en plus ou en moins, foit 
rélativement aux qualités des Molécules féparées. 


LE nombre prodigieux des différens Vaiffeaux, 
dont font compoñés les Organes qui préparent la 
Liqueur féminale , leurs entrelacemens mérveil- 
leux, leurs plis & leurs replis, leurs circonvolu- 
tions, leur finefle extrême, nous donnent les plus 
grandes idées de la ffruéture de ces Organes, & 
peuvent nous aider à concevoir la poffibilité de la 
‘compofition que je leur fuppofe. Combien notre 
admiration ne s’accroitroit-elle point, s’il nous 
étoit permis de déméler toute cette compofition, 
& d’obferver nettement la forme, le jeu & les 
opérations diverfes de cette multitude innombrable 
de Vaifleaux fécrétoires! Les belles découvertes 
de Mr. FERREIN (261) fur la ftruéture des Vifcè- 
res nommés glanduleux , rendent ceci plus frap- 
pant encore. Les. Anatomiftes favent que M aL- 
PIGHI avoit penfé que le Foye, la Rate, les 
Reins, &c. étoient compofés d’un nombre presque 
infini de petites Glandes. Ils favent encore que 
Ruyscn s’étoit élevé contre ce fentiment, & qu'il 
prétendoit avoir découvert que ces Vifcères 


: (261) Mémoire [ur la. Srruëture des Vifcères nommés glénduleux à 
& particulièrement [ur celle des Reins & du Foye. Mém, de l'Acade 
Royale des Sciences. an. 1749. pag. 489. & fuivantes, 
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étoient formés uniquement défentrelacement d’u- 
ne multitude de petits Vaifleauxfanguins. : Mr. 
FERREIN, qui a percé bien plus avant que.ces | 
grands Phyficiens, dans l’organifation des Vifcé- 
res, à démontré la faufleèté de leurs opinions. : !1 
a vû @& revû avec! étonnement, que la fub{tance 
propre du Foye & des Reins, étoit toute compo- 
fée d’une infinité de très-petits Tuïaux, blancs, 
cylindriques, repliés fur eux-mêmes de mille ma- 
nières différentes, & dont l’admirable affemblage 
n’a rien de commun, ni avec. les Glandules de 
MaLcrrGHI, ni avec les Pelotons vafculeux de 
Ruyscx. Une injeétion rouge, fort pénétrante, 
n’a point pailé dans ces petits Tuïaux, & la cou- 
leur blanche de la fubftance propre, n'en a pas été 
le moins du monde altérée. Mr. FERREIN a 
retrouvé la même ftruéture dans d’autres Vifcëres, 
& DE GRAAF avoit prouvé qu’elle eft auffi celle 
de l'Organe qui prépare la Liqueur féminale. 


La découverte de ce Syftèmermerveilleux de 
Tuïaux, eft un des grands pas que l'Anatomie ait 
fait de nos jours, & la fagacité de l'habile Acadé- 
micien brille dans fon expofition:: Mais, àl y a 
bien loin, fans doute, du point où1left parvenu 
à celui où nous défirerions d'aller. Que de cho- : 
fes intéreflantes & qui nous feront longtems incon- 
nues ne renferment point ces petits cylindres 
creux, fi artiftement groupés, répliés, contour- 
nés! Quelle diverfité ne peut-il pas y avoir dans 
leur forme intérieure, dans leur tüiflu, dans leur 
calibre, dans leurs fonctions, &£.! f l'on réfléchit 
fur tout cela, l’on trouvera, je m'aflure, que mon 
hypothèfe n’eft pas dépourvue de fondement dans 
Ja Nature; car ces petits Tuïaux, ou différentes 
portions d'un même Tuïau, peuvent | a. 

T= 
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l'Organe des Filtres de différens ordres. On ne 
revient point de fon étonnement, quand on fon: 
ge, que tous les Tuïaux blancs d'un Rein humain, 
mis bout à bout, formeroient une longueur de 
dix-mille toifes: Mr. FERREIN l’a prouvé. J'in- 
vite le Lecteur à confulter fon beau Mémoire; 
j'ai regret de ne pouvoir que l'exquiffer. 

-. MAINTENANT, je prie les vrais Phyfciens 
de me dire, fi.j'ai jufqu'ici bien raifonné, fi j'ai 


choqué les Faits, fi j'ai contredit mes principes ? 


Mars, une grande difficulté fe préfente. Ma- 
rie, Fille unique de Gratio, née avec cinq Doigts 
aux. Mains & aux Pieds, à eu deux Fils & deux 
Filles, & un des Fils a fix Doigts à un Pied. 

Mr. pe Rivirce en conclud, que Le principe de 
la Génération réfide dans Pun & l'autre Sexe (262), 
& Mr. DE REAUMUR paroit adopter cette conclu- 
fion, lors qu'il dit (263), que ces Faits ne parois- 
Jent pas favorables à la préexiflence des Germes. 
Cependant il eff certainique le Gerine réfide ori- 
ginairement dans la Femelle (264), & ces deux 
habiles Naturaliftes l'ignoroient. Il n’eft guères 
moins certain que le Germe n’eft point engendré 
dans là Femelle:, & qu'il a exifté de tout tems. 
Comment concilier avec ces. principes le Fait fin- 
gulier qui s'offre à notre examen ? 

Quoique cette Marie, Fille de Gratio, eût le 
nombre ordinaire de Doigts, l'Obfervateur attentif 
nous fait remarquer, qu'elle avoit aux deux Pou: 
ces la même difiormité que George fon Frère. Si 
les Femelles étorent douées d’une Liqueur proli- 
fique, 1l feroit bien facile d'appliquer aux Organes 
de la Génération de Marie, ce que j'ai dit de c-ux 
de fon Pères & de fes Frères. Mais nous avons 
(262) Voyez l’Article précédent. 


(263) Art de faire @clorre Ke. Tom. IL. pag. 376. feconde Edition 
1(264) Article 142. 


Tox. Il. S 
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vû : dans l'Article:33$, les raifons qui femblent 
prouver que les Femelles n'ont point une fembla- 
ble: Liqueur. eotrid XIE UNSS | 

Je ne recourrai:pas à l'imagination de la Mère; 
refuge familier :à divers Auteurs qui n'avoient pas . 
aflés médité fur:la Méchanique: de -nptre Etre. 
J'avouerai que je he conçois point commentl fma- 
ginätion pourroit multipker & façonner Îes Doigts 
du: Germe, & je demande à mon Lécteur s'il le 
conçoit. | (or Er 

Je ne dirai pas non plus, que la Liqueur fémi- : 
nale de Grario avoit agi fur un des Germes de lan 
f:conde Génération, en vertu de }Emboitement. 
Si cela étoit, . Marie auroit pû accoucher de ce 
Fils à vingt-un Doigts fans avoir éù commerce 
avec aucun homme; carile Germe de ce Fils au- 
roit été ainfi fécondé par’ l’Ayeul. | 

Mais, quelles raifons nous forcent. d'admettre 
que cé Fils de Marie tenoït fon Doigt farnumérai- 1 
re de fa Mère ou de fon Ayeul? Je prie mon 
Lecteur de remarquer, "que les trois autres Enfans 
de la Fille de Gratio n'avoient rien du tout de 
monfrueux. Ne me feroit-il pas permis d'en in-. 
férer, que le Doigt en queftion ne tenoit pas à la. 
Fécondation, & qu'il étoit l'effet d'une caufe ac- 
cidentelle, concomitante ou fubféquente, qui avoit 
divifé un des Doigts du Pied, &c. conformément 
à ce que j'ai expofé dans l’Arucle 353.? N'a-t-on 
pas vû des Enfans naître avec un ou plufieurs y 
Doigts furnuméraires, fans que ni le Père ni las 
Mère, ni aucun dés Ancètres renfermaflent rien 
d+ monftrueux au moins extérieurement. Si Ma-s 
sie n'étoit pas née dans une Famille de Monitres # 
qui fe propagent de Père en Fils, l’on n'auroit pas 


attribué à la Fécondation l’origine du Doïgt excé-! 


dent d’un de f:s Enfans: SA 


Je ne fais ce que Mr. LEMERY au roit penfé d 


De 
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notre Famulle de Malte, n1 comment il auroiït ex: 
pliqué ces Monftres qui fe perpétuent. Je foup- 
conneroiïs fort néanmoins, qu'il auroit cherché la 
raifon de ce Doigt furnuméraire du Fils de Marie 
dansd’union de deux Germes, en füppofant, com- 
mel avoit fait pour d’autres Monftres femblables 
ou analogues, que l’un des deux Germes avoit été 
détruit, & qu’il n'étoit refté de fes débris que le 
feul Doigt dont nous parlons. | 

Murs, en recourant 1ci à cette hypothèfe, l’on 
s'expofe aux objeétions tirées de la Doërine des 
Probabilités que Mr. De MarkRaN lui a oppoféss 
dans l’Hiftorre de l’Académie Royale des Sciences 
pour l’année 1743.,, pages 58 & fuivantes aux- 
quelles je renvoye le Lecteur. 

JE prendrai cependant [a liberté de faire obfer- 
ver, que les objeétions de cette Illuftre Académi- 
cien perdroient, fans doute, de leur force, fi nous 
connoiffions toutes les circonftances qui peuvent 
procurer l’union partiale de deux Germes, & pro- 
duire la deftruétion presque totale de l’un des deux. 
Le nombre des connuës eft bien petit dans ce 
Problème. . | 

Les Monftruofités qui f? propagent, doivent, 
fuivant mes principes , aller toûjours en décrois- 
fant de Génération en Génération. L'effet d: la 
prennèré caufe, qui devient caufe à fon tour, ne 
fçauroit produire un effet qui lui foit précifément 
égal &Memblable: les Germés n'étant pas originai- 
rement monftrueux , tendent toûjours à retenir 
leur Conformation naturelle & primitive, Ils mo- 
difient donc l'action des Liqueurs féminalss, qui 
s'affoiblit ainfi de plus en plus. C’eft ce qui fe 
confrmefoit. apparemment, fi nous avions la fuite 
de l'Hrftorre des Defcendans de Gratio Kelleïr: & 
jinvite Mr. le Commandeur de RiviLLe à nous 

S 2 


276 CoNSIDÉRATIONS SUR Les 


la donner. Ce fujet eft peut-être le plus difficile 
& le plus intéreffant de tous ceux qui peuvent: 
s'offrir à la méditation d’un Phyficien. Je fou- 
hait-rois d’y avoir répandu plus dé jour: j'ai au 
moins tâché d'aller auffi loin que mes principes 
pouvoient me conduire. Je lafle aux Phyfolo- 
giftes à juger de l’application que j'ai tenté d’en 
faire, & j'attends de nouvelles inftruétions de leur 
fagacité & de leurs recherches. 


257. Qu'il Jeroit poffible que les caufes acciden- 
telles agifJent avant la Fécondaticn. 


Jarerçoïs une autre fource de Wonftruofités : 
laccroiflement des Oeufs dans les Poules vierges, 
ne nous permet pas de douter que le Germe ne 
croiff: avant la Fécondation (265). 11 pourroit 
donc contracter avant la Fécondation, des difpof- 
tions à certaines Monftruofités; & 1 feroit même 
po äüble que ces difpofitions ne devin{fent fenfibles 
qu'après la naïffance, - Pourquoi en effet n'exifte- 
roit-1l pas des caufes accidentelles , qui agiroient 
fur le Germe avant la conception, & qui modiñie- 
roient la conformation originelle de quelques-unes ! 
de fes Parties? Il y a peut-être des modifications # 
monftrueufes, qu’on attribue à la Fécondation ou à 
des caufes concomitantes , & qui leur font de 
beaucoup antérieures. 


Le 


258. Individus dont les Vifcères font tranfpofés. 
Remarques fur cette tran/pofition. Ts 


Iz exifte une forte d’'Hommes, que Mr. Le-” 
MERY ne vouloit pas, avec ralfon, que l’on qua-! 
lifiât de Monftres , & que les Adverfaires des cauJes 
accidentelles lui oppofoient avecconfiance. Ici la 
conformation extérieure & intérieure eft précife- ÿ 


(265) Voyez l'Article 2341. 
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ment la même que chez les autres Hommes, & 
ces prétendus Monfîtres s’acquitent de toutes les 
fonétions propres à l’efpèce. Mais, leurs Vi- 
fcères femblent avoir été tranfpofés: le Cœur & 
la Rate font à droite, le Foye à gauche, &c. 
» Qu'on imagine, dit Mr. DE FONTENELLE 
» (266), deux Maïfons parfaitement femblables 
» en tout, hormis que l’une eft tournée de façon 
» que l’efcalier eft à droite de ceux qui entrent, 
» & dans l’autre à la gauche; la mode fera, fi l’on 
, veut, pour l'efcalier à droite. Mais l’autre 
» Maiïfon ne laiflera pas d’être abfolument aufli 
» régulière, aufli commode, aufli bien entendue.” 

AïNs: une pareille tranfpofition ne change rien 
du tout à l'efJence de l'œconomie organique, ni 
par conféquent aux fonétions vitales. Elle ne 
fçauroit donc être envifagée comme une vraye 
Monftruofité. Aufli le Sujet, où elle a été dé- 
montrée pour la premiére fois, avoit vécû 72. 
ans, fans qu'il fe fût jamais douté de la fingularité 
que fon Corps renfermoit. 

IL mavoit pas été marié, & l’Hiftorien de l’A- 
cadémie ajoute à cette occafion, qu’il auroit été cu- 
rieux de Jcavoir fr [es Enfans auroient eu les Parties 
intérieures tranfpofées comme lui, ou du moins fi [es 
Parens les avoient eues. On voit bien, que fuivant 
mes idées, une femblable tranfpofition n’eft pas de 
nature à pafler du Père dans fes Enfans. La Li- 
queur féminale ne peut pas plus opèrer de tels 
changemens, qu’elle ne peut produire un Cœur ou 
un Foye. 

CET exemple de'tranfpofition générale n’eft 
point unique (267), & fans doute que ces fortes 

(266) Hiffaire de PF Académie ; 1740. 

(267) Voyez l’Hiftoire de lAcadémie avant 1699, en François, 


Tome fl. page 44. année 1688; & le Recueil des Mémoires avant 
1699, Tome X. page 731, L, 
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de cas fe multiplieroient plus qu'on ne penfe, fi le 
nombre des Cadavres qu'on diflèque, n’étoit pas fi 
difproportionné à celui des Cadavrés qu’on ne dis-. 
feque point. Mr. Sue, qui donne le détail & la 
figure d’une femblabie tranfpofition , eft fi con- 
vaincu de la fréquence du cas, qu’il exhorte les 
Médecins & les Chirurgiens à s’en affurer avant 
que d'agir, & il leur indique les moyens de la re- 
connoître. ,, Il eft, ajoute-t-1l (268), des mala- 
,, diesinternes, & il fe rencontre à faire des ope- 
rations Chirurgicales, où le Médecin & ie Chi- 
rurgien s’expofent à des méprifes, s’ils ne font, 
avant de traiter les maladies, ou de faire les 
opérations, da recherche & l'examen d'un 
pareil changement. 

Comme les Germes, dont toutes les Parties ont 
été originairement tran/po/ées, n'en donnent pas 
des ‘T'outs organiques moins parfaits, moins régu- 
liers, moins fains, Mr. LEMERY admettoit volon- 
tiers dans les Oeufs cette tranfpoñfition originelle, 
& elle lui paroïfloit, ainfi qu'a Mr. DE FonTe- 
NELLE, une preuve inconteftable de là LTBERTÉ 
Divine. hd 


359. Maladies organiques; dernière railon en 
faveur des Monftres par accident. 


EnriN, s'il eft, dans l’adolefcence & même 
dans l’âge viril, des Maladies qui peuvent rendre 
difformes ou monftrueufés différentes Parties du 
Corps humain, c’eft une dernière raifon en faveur 
des Monftres par accident ,, & Mr. LEMERY na 
pas manqué de la faire valoir. If cite fur ce fujet 
des exemples de Cerveaux, de Membranes, d'E- 
piploons, &c. pétrifiés, €n tout ou en partie, de 
courbures extraordinaires de l’'Epine, de Cornes 


(2683) Mémoires des Sçavans Etrangers publiés par l’Académie des 
Sciences de Paris, Tom. I. page 294. 1750. 
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qui ont pouflé en différens endroits du Corps 
(269). Ce dernier cas n’eft pas le moins remar- 
. quable Von en lit un détail dans les Transaëtions 

 Philofaphiques (270) qui pafferoit pour fabuleux s’il 
n’étoit attefté par des témoins irréprochables, On 
nous aflure, qu'a l’âge de trois ans, une Fille 
commença à pouller:des Cornes de divers endroits 
de fon Corps, &.en particulier des jointures & des 
articulations. . Ces Cornes fe multiplièrent d'année 
en.année , & à l’âge de treize. ans.elle en étoit 
toute hériflée. Les Mamelles n’en étoient pas 
même exemptes. : Elles reflembloient par leur baze 
a des Verrucs,. &. par leur extrêmité à de vérita- 
bles Cornes. Quelques unes étoient contournées à 
‘la. manière de celles du Bélier. Il.y en avoit une 
à l'extrémité. de tous les Doigts des Mains & des 
Pieds, & fa longueur étoit de deux à trois Pouces. 
Enfin . quand, quelques unes de ces Corncs ve- 
noient à tomber, il en renaifloit d’autres à leur 
place (271). | | 

Me. LEMERY tire de ces Faits extraordinaires 
cette conféquence légitime , que fi de pareilles 
Maladies organiques s'étoient manifeftées dans un 
Fœtus, on l'auroit nommé un Monfire. 


260. Des raifons métaphyfiques. 


JE ne toucherai point aux raifons meétaphyfiques 
pour & contre l’exiftence des Germes originaire-. 
ment monftrueux. C’étoit, à mon avis, bien 
inutilement , que les deux célèbres Antagoniftes 
abandonnoïent la Phyfique, pour fe jetter dans des 
difcuflions qui lui étoient tout à fait étrangères. 

(269) Mémoires de P Académie 1740. 

(2707) Année 1683. Obferyations curieufes fur toutes les Parties de 
la Phyfique. Toin. I. page 530. 

271) Voyez un Recueil de quantité d'exemples analogues dans la 
Bibliothèque des Sciences ,-Tome XVI, lre. Part. 1761. pages 1544 
& fuivantes, 
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11 ne falloit pas dire, cela eft fage, donc Dre l’a 
fait: mais, il falloit dire, Dreu l'afait, donc cela 
eft fage. Or, on ne démontroit point que Dreu 
eût fait des Germes monftrueux. 


EC Q N-C'L da 


Tour ce que j'ai expofé dans cet Ouvrage fur 
la Génération des Animaux, s'applique naturelle- 
à celle des Végétaux. Rien ne prouve mieux l’a- 
nalogie de ces deux claîfes d'Etres Organifés, que 
la belle découverte du Sexe des Plantes. Ce que 
la Liqueur féminale eft à l'Oeuf, la Pouffière des 
Etamines Yeft à la Graîne. Te puis donc raifonner 
‘fur celle-ci, comme j'ai raifonné fur eelle-là. Si. 
le Poulet exifte dans l’Oeuf avant la Fécondation, 
la Plantule préexiite pareïllement dans la Graîne, 
& la Pouffière des Etamines n’eft que le principe 
de fon développement. Je l’ai montré dans lAr- 
ticle 178. 

Far déja traité affez à-fond des Réproduftions des 
Végétaux (272): je devrois maintenant traiter des 
Variétés qu’on obferve dans leur Fécondation & 
dans leur Génération, pafler enfuite aux Mon/ftruo- 
fités de tout genre qu'ils nous offrent, & prouver 
ainfi par de nouvelles recherches Puniver/alité de 
la Loi de ?’Evolution. Ce fera peut-être le fujet 
d’un troifième Volume, ou après avoir expoié , 
comme dans un tableau , les différentes manières 
dont les Animaux & les Végétaux parviennent à 
l’état de perfeétion, je tâcherai d’aprofonadir da- 
vantage la méchanique de l’accroifJement. 


(272) Voyez le Chapitre XII. du Tome L 


à Genève le 22°. de’Fevrier 1762. 
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